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NOUVELLES LETTRES 

SUISSES 

SUR DIVERS SUJETS, 
ET SUR-TOUT 
Sur les Affaires préfentes de V Europe. 

I. LETTRE. 

Monsieur, 

’ Europe eft dans une crife des 
*15 L #P Ius dolentes. Heureufe- 
|y y g me nt nous n’avons point à 
craindre d’en être attaques. 
Notre Pais ell trop ingrat , & fous un 
j ciel trop dur pour qu’il excite l’envie, 
de nous en arracher quelque portion. 
En tout cas , ce ne feroit pas une en- 
treprife facile. La Nature nous a for- 
tifiés , vous ne l’ignorez pas , par une 

A chaîne 
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chaîne de montagnes , où une poignée 
de foldats arrêteroit de nombreufes 
Armées. D’ailleurs, des hommes accou- 
tumés à fe faire tuer de fang froid 
pour la caufe d’autrui, je veux dire 
fans autre motif que l’intérct, & l’ar- 
deur guerrière qui leur elt naturelle, 
fauroient bien apparemment mourir 
pour la défenfe de leurs foyers. Mais , 
je le répète, nous n’avons rien à crain- 
dre. Spectateurs tranquiles des trou- 
bles qui nous environnent, mais atten-' 
tifs toutefois à les empêcher de fe 
communiquer chez nous , nous rai- 
lonnons fans paflion fur ce que la re- 
nommée nous aprend. Nous politi- 
quons, & d’autant plus folidement , que 
l’efprit de parti ne prévaut point fur 
notre raifon. La prévention n’entre 
pour rien dans les jugemens que nous 
portons. La balance ell en nos. mains 
dans un parfait équilibre. Ni les fuc- 
cès de la France Ck de fes Alliés , ni 
les étonnans efforts de la Reine deHon - 
grie & de fes Défenfeurs , ni le cou- 
rage héroïque de cette illuftre Reine , 
ni l’élévation du Grand-Duc à la Digni- 
té Impériale , ne la font point pancher. 
Nous pefons tout au poids de l’Equité 
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Sur divers Sujets . g 

& de la Raifon. Le fruit de nos rai- 
fonnemens" elt de bénir le Ciel de 
l’heureux Gouvernement fous lequel 
nous vivons ; & leur terme de gcmir 
fur les maux que la Guerre entraîne 
après elle. 

Vous ne doutez pas que la nouvelle , 
de l’Eleéiion d’un Empereur ne falfe 
ici le fuiet de toutes les converfations. 
En général on penfe que , dans l’état 
où font les chofes , c’étoit ce qu’il y 
avoit de mieux à faire, que de procé- 
der promtement à donner un Chef à _ 
l’Empire, & que le choix du Grand- 
Duc elt un évènement des plus heureux 
pour la Maifon Autriche. 11 y en a qui 
prétendent qu’en mettant ce Prince 
fur le Trône, on a fait précifément 
ce qu’il faloit pour perpétuer la guer- 
re. D’autres foutiennent le contraire. 

Je n’entreprendrai .point aujourd’hui 
de vous raporter les raifons fur les- 
quelles chacun fe fonde. Je le ferai 
peut-être quelque jour. Actuellement 
j’ai à vous entretenir de mes propres 
idées. Je commencerai par des réfle- 
xions que m’ont fait naître les Affaires 
préfentes. Vous vous attendez bien 
que je vous parlerai avec la liberté 
* A 2 Mtk 
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Helvétique , & avec toute l’effufion de 
cœur qu’on doit à un ancien Ami plein 
de raiion , & qui s’eft mis au deflus 
des préjuges du Vulgaire. 

Les Conquêtes rapides de la France 
dans la Flandre Autrichienne , & le Bra- 
bant en danger , -fuites nécelfaires de 
la funefte Journée de Fontenay \ la fan- 
glante Bataille de Freyberg , moins des- 
avantageufe en apparence , mais en 
effet auffi dccifive; le voifinage in- 
quiétant du Prince de Conti ; Pimpoffi- 
bilité morale de s’oppofer efficace- 
ment en Italie aux progrès d’Ennemis 
de beaucoup fupérieurs ; le Roi de la 
Grande-Bretagne forcé de donner toute 
fon attention à l’Affaire à’EcoJfe , & de 
pourvoir à la fureté de fes propres E- 
tats ; la Saxe menacée par un Roi puifc 
fant & mécontent; ce iont-là les coups 
par lefquels la/ Fortune a éprouvé 
la confiance de là Reine de Hongrie 
depuis l’ouverture de la Campagne. 
Les difgraces ont été grandes & coup 
fur coup , les fuccès médiocres & peu 
fréquens, les pertes réelles, les dé- 
dommagemens incertains. Dans une 
fituation fi critique, que reftoit-il à la 
Reine de Hongrie , que de fe confo- 

ler 
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1er (a) dans l'attente que Je Sort fe lajjc- 
rait à la fin de lui être contraire , ou que 
fa contrariété même tourncroit à fon avan- 
tage . Ses efpérances n’ont point été dé- 
çues. Le choix de la Peri'onne du Grand - 
Duc pour Chef de l’Empire, en efi: une 
preuve, & en même tems un renouvel- 
lement de l’heureufe expérience qu’Elle 
a faite , depuis cinq ans, que les ref- 
fources nailfent des maux extrêmes. 

Cet évènement ouvre fur le Théâ- 
tre de l 'Europe une nouvelle fcène 
digne de toute notre attention. C’efl: 
un grand fpeélacle que le Scep- 
tre Impérial rentré dans la Maijbn 
d'Autriche. Plus on réfléchit, plus on 
elt étonné que la France ne s’y foit pas 
oppofée de toutes fes forces. Renon- 
ceroit-elle à ce grand projet, qui lui a 
coûté tant de lang ? Je n’en crois rien. 
On ne la foupçonnera jamais de s’en- 
dormir fur fes intérêts 5 & vous favez 
que le Syltême d’abaiffement de la Mai - 
Jon d'Autriche n’efl pas ce qu’elle a de 
moins à cœur. C’elt , félon moi , le 
pivot fur lequel depuis lohgtems tourne 

tout 

(a) — Oçcafum Treja , trijlesque ruinas 
Solabar, fatis contraria {qt a revendent. 

A 3 Viro* 
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tout le Plan politique de la Maifon de 
Bourbon . Je vais eiîâyer de vous le 
prouver. 

La puiflance de la Maifon <T Autriche y 
confidérable dès Ton origine , devint 

dela/ïa». en P eu tems ^ formidable , qu’au- 
ce contre cune autre n’étoit en état de la contre- 
la Maifon balancer. Ce fut alors un bonheur pour 
d'Autri- ] a France , de n’en être pas engloutie. 
Jufqu’à François L elle réfifta au tor- 
rent, bien moins par les Armes, que 
par la Politique. Ce Prince, jaloux de 
l’honneur de fa Couronne, plus en- 
treprenant que fes Prédécelfeurs , con- 
noiifant mieux les forces , plus habile 
à en tirer parti , & fur-tout animé par 
un grand courage , aprit à l 'Europe 
étonnée qu’on pouvoit fe mefurer avec 
la Maifon d'Autriche . Rival de Charles V. 
il parvint à infpirerdela crainte à ce- 
lui que l’Univers entier redoutoit. La 
perte de la Bataille de Pavie arrêta fes 
progrès, mais ne lui fit point aban- 
donner le delfein qu’il avoit conçu, fi- 
. non de diminuer la puiifance de Char- 
les , du moins de mettre des obftacles 
à fon agrandilfement. Il ne fut pas au 
pouvoir des quatre (a) Rois qui lui 

fiic- 

(a) Henry IL François II, Charles IX, & Henry III. 
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Sur divers Sujets. 7 

fùccédcrent, de marcher dans la voie 
qu’il leur avoit montrée- (a) L’un ne 
fit que paroître fur le Trône. Les trois 
autres, plongés dans les délices, fu- 
rent , ou indifférens pour tout ce qui 
n’intéreflfoit pas leurs plaifirs, ou livrés 
à des confeils déteftables. Leur con- . 
duite fut plus propre à détruire la 
Monarchie , qu’à la foutenir ou à l’aug- 
menter. Aufii fe virent-ils dans Pim- 
puiffance d’inquiéter la Mai / on d' Aut ri- 
che , quoiqu’alors divifée en deux Bran- 
ches, par le partage que Charles F \ 
avoit fait de fes vaftes Etats {b) ; par- 
tage inconfidérc , parce qu’en bonne 
Politique, divifer c’eft afFoiblir. 

Henry IF. digne du Trône par fes 
grandes qualités , quand bien même il 
n’y auroit eu aucun droit par là naif* 
fance, le vit réduit à s’en ouvrir le 
chemin par la force. D’un côte , la 
néceffité indilpenfable de s’oppoler à 
desFadieux,à qui un faux zcle de Re- 
ligion, 

(a) François II. II ne régna que deux ans , 
ou environ. 

(b) I/Empire & les Etats à' Allemagne à fou 
Frère Ferdinand I. du nomj, Y Ef pagne" & les Païs 
héréditaires hors de Y Allemagne à fonFils Pbi~ 
type II. 

A 4 
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Jigion, & les pratiques de YEfpagnei 
avoient mis les armes à la main } de 
l’autre , fon autorité encore mal affer- 
mie, quoiqu’il les eût domtés , ne lui 
permirent pas dans les commencemens 
de fonger à rendre à Philippe II. les 
maux qu’il en avoir reçus. On pré- 
tend qu’il y penfa dans la fuite. On.fe 
fonde fur le projet, qu’on lui attribue, 
d’établir dans l 'Europe une Balance qui 
en aflurât le repos. Mais ce projet , 
fuppolé réel & praticable , auroit moins 
eu pour objet d’abaiÜer la Maifon d'Au- 
triche , que de la contenir. C’aurait 
été une efpèce d’alfociation contre une 
Puiffance feule à craindre , parce qu’el- 
le étoit la plus forte & la plus redou- 
table. il me femble même que ce pro- 
jet prouve que Henry le Grand n’ofoit 
fr commettre feul avec la Maifon d'Au- 
triche , dont il connoiffoit la fupériori- 
tc , & qu’il crut fè devoir précaution- 
ner contre elle, en cas de rupture, 
en intéreflant toute V Europe à fa défen- 
fe. Quoi qu’il en foit des detleins de 
ce grand Monarque, ,une mort tragi- 
que les précipita avec lui dans le tom- 
beau. Il périt victime de la fureur & 
du fanatilme , ôc peut-être de l’ingrati*. 

' tude , 
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tude, au milieu de Favoris qui ne fi- 
rent aucun mouvement pour le dé- 
fendre. 

Quand on lit l’Hiftoire depuis Fran- 
çois I. jufques & compris Henry IF '. , 
on elt effrayé à la vue des terribles fe- 
couffes que la France effuya dans l’ef. 
pace d’environ foixante ans , & qui la 
mirent plus d’une fois à deux doigts 
de fa ruine. Et on efl étonné de voir 
Philippe II. Roi d'Efpagne employer 
tous les refïorts de là profonde poli- 
tique, pour fomenter ou faire re- 
naître les divifions qui avoient fi fou- 
vent armé les François les uns contre 
les autres , n’en tirer aucun avantage 
folide pour fa propre, grandeur. 

Ce ne fut que fous le règne de il Epo* 
Louis XIII. que la France éclairée, par que. 
hyconfidération où Henry IV. l’avoit 
mife , fur l’influence qu’elle pouvoit 
s’acquérir en Europe , penfa à l’augmen- 
ter, en travaillant férieufèment à di- 
minuer celle de la Maifon d'Autriche . 

Le Cardinal de Richelieu , Génie vafte 
& profond , né pour commander , & 
Miniflre fier, inquiet & ambitieux d’un 
Prince dont il avoit toute la confian- 
ce , en fit une raifon d’Etat. Depuis - 

A 5 trop 
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trop longtems la Maifon d'Autriche o£ 
fusquoit celle de France , & fixoit les 
regards de toutes les Nations : c’en 
ctoit afiez pour que ce grand Politi- 
que jugeât nécefi'aire aux intérêts de 
celle-ci d’abaifier l’autre. Animé par 
la jaloufie de puifiance & par le defir 
d’illuftrer fon Miniftère , autant que 
par la gloire de venger fa Patrie , il 
tourna toutes Tes vues vers ce projet. 
D’heureufes conjonctures lui procuré- 1 
rent les moyens de le mettre en exécu- 
tion. Au dedans la bonne adminiftra- 
tion des Finances; un Commerce flo- 
ri fiant; l’Efprit de Parti enféveli fous 
les remparts de la Rochelle ; des Sol- 
dats aguerris ; des Généraux expéri- 
mentés ; les Grands humiliés ; tous les 
Ordres de l’Etat dans la dépendance; 
l’Autorité Royale, fi peu refpeâée 
fous les Règnes précédens , rentrée 
dans tous fes droits, ou plutôt accrue 
par un defpotifme inconnu jufqu’alors, 
mais feul capable peut-être de préve- 
nir les défordres paflès, & de remé- 
dier aux abus préfens. Au dehors la 
Guerre allumée dans V Empire 
pagne obfiinément apliquée, mais in- 
fruchieufement, depuis plus de foixan- 

te 
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te ans , à faire rentrer fous fa domi- 
nation par la force la nouvelle Républi- 
que de Hollande. C’eft ainfi que d’un 
côté la bonne fortune du Cardinal , & 
de l’autre fon habileté dans l’Art de 
gouverner, le mirent en état d’ofer 6c 
d’entreprendre. Ce n’étoit plus le tems 
des circonfpe&ions & des craintes. 
L’audace avoit pris la place des mé- 
nagemens politiques. Le Duc de FVey- 
mar , réduit à toute extrémité parG<*- 
las Général de Y Empereur , puilfamment 
foutenu; l’invafion de ce meme Galas 
en Bourgogne rendue inutile , & fa re- 
traite précipitée malgré fa fupériori- 
té , enhardirent Richelieu à porter de 
plus grands coups. Non content de 
faire caufe commune avec les Ennemis ‘ 
que la Maifon d'Autriche avoit déjà , il 
lui en fufeita de nouveaux. Tandis que 
les armes viétorieufes du Grand Gufla- 
ve, l’inflrument de l’ambition & des* 
reflentimens de la France , portent l’é- 
pouvante jufques dans Vienne , Riche- 
lieu , uni à la Savoie , tient les. Efpa- 
gnols en bride dans le Piémont , les 
attaque en Italie , & peu après fe joint 
aux Hollandais dans les Païs- Bas. Les 
fuccès préfens encourageoient le Mi- 

niltre 
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niflre François ; & il s’affermifToit d’au- 
tant plus dans Tes principes, que la 
puiffance de ion Maître fe faifoit déjà 
beaucoup confidérer aux dépens de 
celle de la Maifon d'Autriche. Tout 
fembloit concourir à l’agrandi (Tement 
de Louis XIII. , & à la gloire de Riche- 
lieu , quand la mort les enleva , à quel- 
ques mois l’un de l’autre. 

Il me furvient dans le moment une 
vifite qui m’oblige à finir précipitam- 
ment, en vous atTurant de ma fmcère 
& tendre amitié. Je fuis. 

A Berne ce i Octobre ^1745. 




II. L E T T R E. 

J ’En étois refié , Monsieur, à 
l’Epoque du Règne de Louis X.IV. 
.Elle fera la matière de cette Lettre. 

Permettez-moi de retrancher à l’a- 
venir tous les difeours par lefquels on 
efl dans l’ufage de commencer & de 
terminer les Lettres. A compter d’au- 
jourd’hui , je reprendrai fans façon mon 
fujetoù je l’aurai laifTé. Mes fentimens 
pour vous vous font fi connus, qu’il 

n’eft 
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n’efi: pas befbin que je vous afliire tous 
les jours qu’ils ne finiront qu’avec ma 
vie. Je vous conjure, une fois pour 
toutes , d’être bien perfuade que rien 
ne fera capable de les altérer. 

La Couronne fur la tête d’un En- III. Ep<> 
fant d’environ cinq ans ; le Royaume <î ue - 
fous la Régence d’une Femme; une 
Minorité, fo.urce de cabales & de di- 
vilions j un nouveau Miniflère incer- 
tain dansfes projets , &lent dans l’exé- 
cution des Peuples fatigués par de 
longues guerres ; des Princes inquiets ; 
des Grands chancelans dans le de- 
voir ; tout l’Etat difpofé à une fermen- 
tation d’autant plus violente , que l’oc- 
cafion fembloit favorable de fecouer 
un joug auquel le Règne précédent a- 
voit affujetti , mais non pas accoutu- 
mé. Quel enchaînement decirconflan- 
ces avantageufes à la Mai/on d'Autriche 
pour reprendre fon afeendant! Que 
ne pouvoit-elle pas s’en promettre? 

Mais un Ennemi auûî dangereux au 
moins que Richelieu , & qui étoit dans 
les mêmes principes, renverfa toutes 
ces efpérances. Vous Tentez bien que 
je veux parler du Cardinal Mazarin. 

Doué de toutes les grandes qualités 
. ' qui 
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qui font un grand Miniilre, ilalloit à 
les fins par des voies lourdes , mais 
fures, inconnues à fon Prédécefl'eur. 
L’un fe roidilToit contre les obiiacles , 
& vouloit tout emporter de haute Ju- 
te; l’autre céaoit au tems , & fem- 
bloit tout attendre des évènemens. 
Richelieu forçoit la Fortune; Mazarin 
l’abandonnoit fouvent à elle- meme , 
attentif toutefois à tirer parti du moin- 
dre avantage qu’il comptoit bien que 
fon inhabilité ne manqueroit pas de 
lui procurer. D’autant plus près de fe 
relever, qu’il ièmbloit dénué de toute 
efpèce de reflburces. D’autant moins 
ailé à pénétrer, qu’il paroilfoit plus 
ouvert. D’autant plus fur de réuflir 
dans fes deffeins , qu’une certaine foi- 
blefle de caraâère , dont on le foup- 
çonnoit , & dont peut-être il n’étoit 
pas tout-à-fait exemt , faifoit négliger 
les précautions , & agir contre lui plus 
à découvert. Propre à fe faire des amis 
par fon affabilité , par fon air infi- 
nuant, & par les grâces de fa perfon- 
ne, il favoit fe les attacher par un 
commerce charmant, & fe les confer- 
ver par des marques effe&ives d’ami- 
tié. Coiffomnic dans l’Art de connoî- 

tre 
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tre les hommes , le jugement qu’il en 
portoit étoit toujours julle , le choix 
qu’il en faifoit toujours le meilleur, & 
les Emplois qu’il leur confioit tou- 
jours proportionnés à leur intelligen- 
ce. Cette connoiflance des hommes 
(fcience fi rare , & pourtant fi nécefi. 
faire à un Homme d’Etat) jointe à fes 
grands talens pour le Gouvernement, 
donnoit à Mazarin dans les Négocia- 
tions & dans les Traités une lupério- 
rité que peu de Mmiftres ont eue. 
Egalement au fait des intérêts des 
PuiHances Etrangères , & de ceux de 
la France , il favoit , en habile Politi- 
que , groflir & fonder ceux-ci , éluder 
ou réduire ceux-là. 11 excelloit fur- 
tout à fe relâcher de fes prétentions fi 
à propos , qu’on ne pouvoit pas fe 
difjpenfer de lui en tenir compte , dans 
le teins même qu’on étoit forcé de lui 
céder au moins l’équivalent de ce dont 
il fe relàchoit. Tel étoit le Cardinal 
Mazarin. Je me flate que vous me 
pardonnerez de m’être un peu étendu 
fur fon portrait. J’ai cru néceflaire de 
vous faire connoître un homme <pii 
forma Louis XIV. au grand Art de ré- 
gner , & qui donna le branle à cette 

Puif- 
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PuifTance formidable qui a fi longtems 
allarmé toute Y Europe. Revends à Ton 
entrée dans le Miniltère. 

Quoique Louis XIII. eût porte la 
France à un haut degré d’élévation , on 
peut dire cependant que fa grandeur 
n’étoit encore que dans l’enfance au 
moment que le Cardinal Mazarin fut 
mis à la tête des Affaires. 11 paroilfoit 
même affez vraifemblable , comme je 
l’ai dit , que la Maifon d'Autriche re- 
prendrait fon afcendant,ou du moins 
qu’il feroit mal-aifé à la Reine Régente 
de ne rien perdre des avantages que 
le feu Roi s’étoit procurés par tant 
de foins & de travaux. Mais la faraeu- 
fe Bataille de Rocroy , gagnée par le 
Grand ( a ) Coudé, prefque au moment 
de l’Avènement de Louïs XIF. au Trô- 
ne , contint les Mécontens au dedans .> 
& rompit les mefures des Ennemis du 
dehors. Les brillantes Campagnes qui 
fuivirent, fur-tout celle de 1648. célè- 
bre par la vi&oire complette que le 
même Prince de Condé remporta fur 
Y Archiduc dans la Plaine de Lens , ache- 
vèrent d’enchaîner la fortune au char 

du 

(a) Il n’étoit encore alors quç Dttcd 'Engicn, 
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du jeune Monarque. Elles furent le 
prélude des étoiinantes conquêtes qu’il 
lit dans la fuite, & le préfage de cette 
vafte puiflance , qu’on vit s’élever ra- 
pidement fur les ruines de celle de la 
Maifon d'Autriche. On commença à fen- 
tir l’importance de ces prémiers fiic- 
cès au fameux Traité de JVeftphalie , 
où la France joua un fi grand rôle ; & 
le prémier qui fit éprouver à l’Empe- 
reur & au Roi d'EJpagne le déchet de 
leur crédit & de leur autorité. Si le 
Cardinal Mazarin prévit les troubles 
qui éclatèrent fur la fin de 1648 *, (car 
la nature & l’enchaînement de certains 
évcnemens font pour les Grands-Hom- 
mes une forte de pronûftic ) fi , dis je , 
le Cardinal prévit ces troubles, & que 
cette prévoyance lui ait fait donner 
tous fes foins à réduire Ferdinand III. 
par le Traité de Weftphalie , à vivre 
en paix , il faut convenir qu’il fit un 
coup de Maître, d’avoir ôté aux Fac- 
tieux toute efpérance d’appui de ce 
côté-là. La France fut dans un danger 
éminent tant que fubfifta le Parti de 
la Fronde , & fa perte eût été inévita- 
ble , fi les Frondeurs eûflent été fou- 
temjspar les forces de YEmpire,com- 

B me 
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me ils le furent par VEf pagne: Il n’en 
revint à celle-ci d’autre avantage , que 
celui de s’attacher des Rebelles, qui 
lui devinrent bientôt à charge , ÔC 
dont les Chefs , peu fatisfaits des égards 
que les -Espagnols avoient pour eux , ne 
tardèrent pas à le repentir de s’ctre 
jettés entre leurs bras. 

Le Cardinal Mazarin , qui , comme 
un habile Pilote, avoit cédé à la tem- 
pête en s’exilant volontairement , re- 
parut à la Cour plus puiiïant que ja- 
mais. L’Empereur Ferdinand étant mort 
dans ces entrefaites , Mazarin profita 
de l’occafion de la Diète Electorale al- 
femblée à Francfort , pour, en y en- 
voyant une Ambaflade , augmenter la 
figure refpeélable que la France faifoit 
déjà. Le prétexte de cette démarche 
éclatante étoit de demander répara- 
tion des infraéhons qui avoient été 
faites au Traité de Munfier , & des 
furetés pour l’avenir. Mais le but vé- 
ritable avoit pour objet trois chofes 
d’une conféquence aufii importante 
pour la France , que terrible pour la 
Maifon d'Autriche. La prémière étoit 
de travailler à faire for tir la Dignité 
impériale de cette Maifon. En cas qu’il 

fût 
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fût impoffible d'y réufîir, la fécondé 
confilloit à brider le futur Empereur 
par fa Capitulation , de façon qu’il 
n’eût pas la liberté de donner des fe- 
cours direétement ou indirectement 
aux Ennemis de la France prclèns ou 
à venir, ni même à Y E/pagne dans les 
Fais . Bas & en Italie. La troifieme er - 
fin étoit de conclure avec la plus gran- 
de partie des Electeurs & des Princes 
de \' Empire une Ligue tendante à une 
défenfe mutuelle , à maintenir dans 
V Allemagne l’obfervation de la Paix de 
FFeJlphalie , & fur-tout à empêcher 
tous les fecours qui pourroient être 
deltinés pour les Pats -Bas ou pour 
ailleurs contre le Roi de France & fes 
Alliés. On doutoit que les Ambafla- 
deurs François fûflent reçus à Francfort • 
Cependant ils le furent > malgré les 
oppofitions de quelques Electeurs , ôc 
au grand étonnement des gens qui fe 
fouvenoient d’avoir lu que ceux de 
François I. avoient été refufés à la 
Diète affemblée dans la même Ville 
pour l’EleCtion de Charles V. Cette af- 
faire, qui n’étoit pas^fune légère im- 
portance , ni d’une médiocre difficul- , 
té , emportée , prouve en quelle con- 
B z üdé- 
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fidération étoit la France dès lors." 

L’éloignement que l’Eledeur d e Ba- 
vière témoigna pour la Dignité Impé- 
riale , que la France & Tes Amis , qui 
ctoient en grand nombre , fe faifoient 
fort de lui procurer , fit manquer le 
prémier Article des Inflrudion3 des 
AmbafTadeurs , & Léopold Roi de Hon- 
grie fut élu. Mais le Cardinal réuflit 
dans les deux autres points peut-être 
au-delà de fes efpérances. Jamais Em- 
pereur ne figna de Capitulation plus 
préjudiciable à la Maifon d'Autriche , 
ni plus avantageufe à h France &àfes 
Alliés. Jamais on ne conclud de Ligue 
plus forte , mieux cimentée, ni plus 
favorable aux deffeins de Louis XIV. 
contre Y Efpagne. Auffi eft-ce à l’ambition 
demefurée de Léopold pour la Cou- 
Tonne Impériale , & au facrifice qu’il 
lui fit des vrais intérêts de fa Maifon , 
qu’on peut attribuer les pertes qu’elle 
fit dans la fuite, & la fupériorité où la 
France parvint. Supériorité qu’elle a fii 
le confèrver jufqu’à préfent , malgré 
les échecs qu’elle a reçus au commen- 
cement de ce fiècle. 

Le Roi d’Efpagne , privé de tout 
clpoir de fecours de la part de Léopold, 

fe 
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fè vit forcé, par Je mauvais état de fes 
affaires, de penfer férieufemenrà faire 
fa paix avec Louis XIV. Le Traité des 
Pirenées , & le Mariage de l’infante 
Marie Thérèfe avec le Monarque [Fran- 
çois , terminèrent les différends des 
deux Rois. Une circonllance fingu- 
lière de cette fameufe Négociation , & 
qui fert de preuve à ce que j’ai dit de 
l’habileté du Cardinal Mazarin à élu- 
der les demandes qu’on lui faifoit, 
c’eft que Philippe IV. ni le délié Don 
Louis de Haro fon Miniftre, ne purent 
obtenir que le Grand Condé fût compris 
dans le prémier Traité que ce Monar- 
que figna & ratifia. Il efl vrai que ce 
Traité n’eut point de lieu, & qu’il fit 
place à un fécond , par lequel ce Prin- : 
ce fut rétabli. Mais cette complaifan- 
ce du Cardinal coûta au Roi Catholique , 
Avefnes , Marienbourg & Philippeville , 
trois Places importantes de la Flandre. 
Autre preuve que Mazarin favoit fe 
procurer des équivalens phs confidé- 
rables que ce dont il vouloit bien fe 
relâcher. Il ne jouit pas longtems de 
la gloire d’avoir rendu la France fi 
puiflante, &; d’avoir fait une Paix des 
plus avantageufe. Il mourut environ 
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un an après le Mariage de Louis XIV. 
Aufli-tôt ce jeune Monarque prit en 
main le timon de l’Etat, & gouverna 
par lui-même. On lui vit mettre en 
pratique les leçons qu’il avoit reçues 
de Mazarin , & porter au fuprème de- 
gré la puiflance, la grandeur, & l’au- 
torité. 

Le Beau-Père & le Gendre s’étant 
de-nouveau brouillés, Louis marcha en 
perfonne en Flandre, & en réduifit les 
meilleures Places fous fon obcilïance. 
Le génie de Philippe fut obligé de cé- 
der à celui de Louis le Grand. Peu 
d’années après , la Hollande , contre la- 
quelle le fièr Philippe IL avoit échoué 
pendant plus de trente ans , éprouva 
dans une campagne de trois mois que 
Louis étoit bien autrement redoutable. 
L 'Efpagne , jaloufe des profpérités de 
Ja France, fe déclara pour la République. 
Il lui en coûta la Franche-Comté , qui 
fut conquife en trois femaines. Pendant 
vingt-huit années de guerres fanglan- 
tes, interrompues par de courts inter- 
valles de paix, ce ne fut qu’une fuite 
rapide de triomphes. Louïs enleva <les 
Provinces entières à la Maifon à'Autri-. 
che. L’ Allemagne fut ravagée, YEfpagne 

domtée , 
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domtée , Gènes humiliée. Tout, jufqu’à 
l’orgueilleufe Rome , plia fous les loix 
d’un Vainqueur qui menaçoit de 
mettre toute VEurope aux fers. La 
France , au plus haut période, étoit 
alors ce que l’Augufle Maifon d'Autri- 
che a voit cté. 

La mort de Charles IL Roi d'Efpa- 
gne , fans Enfans, alluma de-nouveau 
J a guerre en Europe ■. Louis XIV, tou- 
jours attentif à ce qui pouvoit contri- 
buer à l’agrandiflement de fa Maifon, 
avoit pris la précaution d’engager le 
Monarque défunt à appeller le Duc 
& Anjou, à fa Succelîion. La Branche 
d'Autriche qui règnoit en Allemagne , y. 
.prétendit de fon côté pour l’Archiduc 
Charles . Je n’entrerai point dans la 
dilcufïïon des Droits des deux Maifons. 
Il me fuffira de dire que, ne convenant 
point à leurs intérêts que l’une ou 
l’autre pofiedât la Couronne d'Efpa - 
gne , leurs prétentions pouvoient diffi- 
cilement fe décider autrement que par 
le fort des Armes. Ainfi de part & 
d’autre on le prépara à la guerre; 
L 'Europe préfque entière prit parti 
pour la Maifon d'Autriche. Elle jugea 
qu’il étoit moins dangereux de con- 
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courir à la relever , que de foufrir que 
la Mai/on de Bourbon , dont la grande 
puilfance donnoit au moins de la ja- 
îoufie , s’agrandit encore. Louis XIV. , 
invariable dans Tes deffeins , ferme dans 
fes réfolutions, ôc que les obftacles ai-, 
grifloient , lit les plus grands efforts 
pour foutenir fon Petit-Fils le Duc 
d’Anjou üir un Trône où il çtoit mon- 
té lous le nom de Philippe V. La Fran- 
ce s’épuifa d’hommes & d’argent. En 
peu d’années elle fe vit aux abois. La 
Grande Alliance lui porta des coups 
accablans. Hochjlet , Ramilli , Malpla- 
quet , font des noms qui font. encore 
aujourd’hui verfer des larmes aux Fran- 
çois. La Couronne chancela fur la. 
tête de Louïs XIV. L’Armée alliée n’é- 
toit tout au plus qu’à [quarante lieues 
de la Capitale. Les Partis faifoient 
des courfes qui effrayoient Paris & 
Verf ailles. Tout étoit dans la confler- 
nation. La Cour étoit délerte* Les 
Courtifans en état de fervir, étoient 
courus à la défenfe de la Patrie. Quel- 
ques vieux Seigneurs, & même en 
petic nombre , refiés auprès du Roi, 
lui repréfentérent que l’Ennemi étant 
fi près , fa Perfonne étoit en danger , 
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t & qu’il convenoit qu’il fe retirât à 
e Chambord . Louis l XIV. , fupérieur à fes j 

difgraces, rejetta ce timide confeil. 

, Je fai, dit -il, que mes affaires font 
„ prefquedéfefpérées -, mais .on ne re- 
„ prochera point à ma mémoire d’a- 
„ voir fui , & d’avoir lâchement aban- 
c ,, donné mon Peuple. Si j’aprends 
5 , que rÈnnemî s’aproche davanta- 
. „ ge, je pars & vais me faire tuer à 

5 ,, la tête de mon Armée Que de 

j magnanimité dans cette réponfe ! Quel" 

5 le élévation de fentimens ! 

- Cependant , pour éviter fa ruine, 

» ce Roi, autrefois fi grand, fi puiffant, 
fi redouté, fe détermina à offrir aux 
! Conférences de Gertruydenberg de fe 
déporter entièrement des intérêts de 
; Philippe V. Dure extrémité pour un Pè- 
re tendre, & bien humiliante pour un 
; Monarque fièr, & qui fe fouvenoit en- 
core d’avoir fait trembler toute 1 
rope ! Ces offres furent rejettées , peut- 
être avec trop peu d’égards. On 
vouloit achever d’abattre unePuifiân- » 
ce qui femhloit ne tenir plus à rien. 

On y comptoit même , quand la re- 
traite des Anglois de l’Armée de Al- 
liés , & l’affaire de Denain dérangèrent 
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totalement des projets, qui n’étoient 
pas fans fondement quelques jours au-‘ 
paravant. Louïs XIV., à la veille de 
loufcrire h des conditions honteufes, 
fe vit, par ce retour inefpérc de la 
Fortune, en état de faire une Paix 
d’autant plus honorable, qu’il confer- 
va fes anciennes conquêtes , & que 
Philippe V. fut reconnu Roi d'Ef pa- 
gne. La mort de l’Empereur JoJepb 
ne côntribua pas peu à aplanir 
les difficultés. Elle donnoit une fa- 
ce nouvelle aux intérêts des Alliés. 
La prudence humaine change de vue 
fuivant les circonftances. La Couronne 
Impériale & celle d 'Efpagne fur la tête 
de l’Archiduc Charles , parurent à une 
partie des Confédérés une réunion de 
puilfance trop confidérable. Inftruits 
par le paffé de ce qu’ils pouvoient 
craindre pour l’avenir, ils ne crurent 
pas devoir travailler à fe forger des 
fers. On ne prévoyoit rien de fem- 
blable à apréhender de la Maifon de * - 
Bourbon. Au contraire, il étoit à pré- 
fumer que Philippe V. auroit un jour 
avec la France , pour l’intérêt de fa 
Couronne, des démêlés que la proxi- 
mité même du Sang pourroit rendre 
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plus difficiles à terminer. Il n’étoit 
pas fans exemple que des Princes , 
unis par les nœuds les plus étroits, 
fuflent devenus ennemis irréconcilia- 
bles. D’ailleurs, Philippe K , offrant de 
renoncer à la Couronne de France ,* 
tant pour Lui que pour fes DePcendans, 
il paroifloit.que c’étoit une fureté lüf- 
fifante contre des inconvéniens à ve* 
nir, qui même au fond étoient fi r 
éloignés. C’eft ainfi que la même Po- 
litique qui avoit armé prefque toute 
Y Europe pour établir un Equilibre en 
relevant la puilfance de \z Maif on d 1 Au- 
triche , lui préféra celle de Bourbon , 
dès qu’elle crut entrevoir de l’inconfé- 
quence dans fon prémier dejfein. 

Il faut convenir aufii que la Reine 
<Y Angleterre fer vit Louis XIV. bien uti- 
lement. Non contente de fe détacher 
de la grande Alliance , elle fe montra 
difpofée à traiter en particulier avec 
la France , dont on avoit fu lui faire 
goûter les propofitions. Les difpofi- 
tions de cette PrincelTe furent d’un 
grand poids. Elles donnèrent lieu de 
rouvrir les Conférences. Elles y fi- 
rent reprendre couleur aux Plénipo- 
tentiaires François. Enfin, elles ache- 
i minèrent 
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minèrent la Paix. Peut - être n’êtes- 
vous pas inlïruit des raifons fecrettes 
qui, dit-on, rendirent la Reine Anne 
traitable ; les voici. 

Louis XIV, ne manquoit pas dePar- 
tifans à la Cour d’ Angleterre. Mais le 
grand crédit de laDucheffede Marlbo- 
rough , ennemie déclarée de la France y 
rendoit leur bonne volonté impuiflàn- 
te. Le feul moyen de réufiïr étoit de 
perdre cette Favorite. L’affaire étoit 
délicate , & d’une nature à n’être 
pas légèrement entreprife. De quel- 
que zèle qu’on fe fentît animé pour la 
France , on fe refroidiffoit étrangement , 
quand on envifageoit que pour la fer- 
vir , il faloit expofer au moins fa for- 
tune. On a^tendoit tout du bénéfice 
du tems , & on s’en tenoit à épier des 
occafions favorables. Mais la Duchef- 
fe perdoit fi peu la Reine de vue, 
qu’elle mettoit le Parti François hors 
de mefure. Cependant lemalpreffoit, 

& les affaires de Louis XIF. prenoient 
une fi mauvaife tournure, que bientôt 
elles n’auroient eu befoin d’aucun re- 
mède. Les chofes étoient en cet état , 
quand la Ducheffe elle-même donna 
lieu à fa difgrace, en maltraitant, dans 

' les 
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les Appartemens du Palais , une Mar- 
chande Parfumeufe de Londres , qui 
étoit dans l’ufage de fe montrer très 
fouvent à la toilette ^de la Reine , qui 
la voyoit volontiers , & achetoit mê- 
me des gands d’elle. La Duchefle, qui, 
par la place qu’elle occupoit, avoit 
fous fa direction toutes les fournitures 
qui concernoient la Garderobe, of- 
fenfée de ce que cette Parfumeufe a- 
voit ofé, fans fon aveu , fe procurer 
de l’accès auprès de la Reine , lui dé- 
fendit de fe préfenter à l’avenir à la 
toilette , que par fon ordre. La Mar- 
chande n’en tint aucun compte, & re- 
parut à fon ordinaire. Madame de 
Marlborough outrée, la trouvant un 
}our fur fon palfage, lui réitéra fe s 
défenfes d’un air & d’un ton à fe faire 
obéir. La Marchande répondit qu’elle 
ne cefleroit devenir à la toilette, que 
lorfque la Reine ^Ile-même le lui dé- 
fendroit. La Duchelfe ne fe pofledant 
pas, tant elle étoiten colère, lui don- 
na un coup de pié & la blefea. La 
Parfumeufe fe retira chez elle , & fe 
mit au lit. La Reine ne la voyant 
plus , la demanda. Madame de MarL 
borougb n’étoit point alors dans l’Ap- 

parte- 
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partement. Quelqu’un profita du -mo- 
ment, & dit que cette Femme étoit 
malade. La Reine voulut favoir ce 
qu’elle avoit. On s’en défendit, mais 
de façon à fe faire preffer. La Reine 
ordonna , c’étoit ce qu’on demandoit. 
On lui conta l’avanture avec toutes 
fes circonstances, auxquelles on prit 
foin de donner des couleurs affez noi- 
res. On y mêla adroitement des dis- 
cours qui faifoient entrevoir que Mi- 
lord Marlborough , fa Femme & tous 
• leurs Adhérens abufoient de leur crédit, 
au point d’empêcher les propofitions 
raifonnables de Paix, que la France 
faifoit, de parvenir à Sa Majeflé. On 
entra même dans quelque détail de ces 
propofitions , mais en peu de mots , 
car les momens étoient précieux. La 
Reine indignée difgracia fur le champ 
la Duchefle, Milord fut rappellé de 
l’Armée & exilé. Toutes fes Créatu- 
res & fes Amis eurent le même fort. 
Les Troupes Angloifes reçurent ordre 
de fe féparer de l’Armée alliée. La 
Paix fe négocia & fe fit. L’Auteur dé 
V Antimachiavel informé , fans doute , 
de cette anecdote , qu’il ne rapporte 
cependant pas , dit avec jailon , à 

propos 
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propos de cette Paix , que des mifè- 
res de Femmes firent en moins de rien 
ce dont Louïs XIV.wcc toute fa gran- 
deur, fa puiflance & fa politique, ne 
feroit jamais venu à bout. 

La France , fatiguée d’une longue & 
cruelle guerre, commençoit à peine à 
refpirer que Louïs XIV. mourut. 11 
lama la réputation d’un grand Roi, 
niais ambitieux •' conquérant , mais 
point guerrier ; puiffant , mais trop 
fier ; magnifique , mais peu libéral ; 
bon, mais trop abfolu ; religieux, mais 
point afTez éclairé ; en un mot, d’un 
Prince bien digne du Trône, mais qui 
fe croyoit né pour commander à tout 
l’LJnivers. Je luis. 

A Berne ce 8 Octobre 1745. 

III. LETTRE. 

Monsieur, > 

L Ouis XV. n’a voit qu’un peu plus 
de cinq ans & demi quand il fuc- 
céda à fon Bifaieul. Il trouva de vafles 
Etats peu peuplés, des Sujets dans la 

mi- 
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mifère, un Royaume obéré , des Fi- 
nances dérangées , une Puifiance d’au- 
tant plus enviée qu’elle s’étoit plus 
accrue à maintenir, & le grand Syftê- 
me contre la Maifon d’Autriche à lou- 
tenir. C’étoit un fardeau bien pefant 
pour un âge fi tendre. Le Duc d’Or- 
léans fon Oncle s’en chargea. Sous (on 
gouvernement la France jouît d’une 
grande tranquilité au dehors, (car je 
compte pour rien la guerre d’Efpagne ) 
mais au dedans elle foufrit de furieux 
ébranlemens. Le Régent l’expofa à 
une ruine totale par l’établiffement du 
Projet de Mr. Law, Son but étoit 
d’acquiter les dettes dt Louis XIV, fans 
bourfe délier; il en vint à bout aux 
dépens de quantité d’Etrangers & de 
toute la Nation Françoife . Ce fut- là 
tout ce qu’opéra la fupériorité de gé- 
nie de ce grand Prince , qui vécut 
trop peu pour réparer le mai qu’il 
avoit fait. 

Le Miniftère de Mr. le Duc, qui 
prit fa place , fut court , & n’eut rien 
d’intérefiant. Loin de remédier aux 
défordres , il en occafionna de nou- 
veaux. Il n’eut d’autre mérite que de 
donner à la France une Reine pleine de 
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vertu ék'de raifon, & de faire la for- 
tune de quelques Particuliers en met* 
tant la famine dans le Royaume. 

Le Cardinal de Fleury vint enfuke. 
Pour les grands talens , les vues éten- 
dues , la hardidîè & la conduite des 
entreprifes , & pour la fermeté dans 
l’adminiftration , il n’elt pas à mettre 
en parallèle avec Richelieu & Mazarin . 
Extrêmement économe, fecret , paci- 
fique , il ne manquoit pas d’une cer- 
taine fouplefie , plus propre , il efl vrai , 
à faire un Courtifan qu’un Minière; 
mais laquelle , dans un Homme d’E- 
tat, ne laifie pas de donner à fes ac- 
tions un certain air de myftère , qu’a- 
vec le tems on prend pour un rafine- 
ment de politique. Il n’étoit point dé- 
voré de cette ambition qui ne s’occu- 
pe que du barbare plaifir de troubler 
le repos de fes Voilins. La fienne fe 
bornoit à goûter l’avantage dateur de 
dominer fur tous les Ordres dePEtat, 
à l’ombre de la fujettion, à laquelle il 
avoit fu accoutumer fon Maître dès 
les premiers inftans que fon éducation 
lui avoit été confiée. Bien éloigné de 
cette timidité , qui fait qu’on «’eftime 
inhabile ou trop foible pour certaines 
C ' ' Pla* 
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Places , il fe croyoit au contraire tou- 
tes les qualités néceflaires pour celle 
qu’il remplifloit. On ne peut au moins 
iui refufer celle d’avoir eu beaucoup 
de bonne volonté. D’ailleurs il n’eft 
pas aile de dire où, & quand il a pu 
faire une étude fcrieufe de la Science 
Politique. Peut-être qu’en dirigeant 
Jfon Diocèfe fie trejus , il s’étoit , à tout 
évènement , fait , par comparaifon , un 
Plan de Gouvernement. Peut-être au tfi 
que les Mémoires qu’on dit qu’il ra- 
matToit çà & là dans fa Province , fur- 
tout lui* quelques Branches du Com- 
merce, iui avoient donné une légère 
théorie, que, dans la fuite, plufieurs 
années de fejour à la Cour , les ré- 
flexions , & l'eiprit d’intrigue qu’il 
pofledoit éminemment , perfe&ionné- 
rent. Quoi qu’il en foit, Y Europe l’a 
vu avec étonnement monter du Pré- 
ceptorat au Miniftère. Pendant les fix 
prémières années , il fut maintenir la 
paix ; mais la mort imprévue d 'Au. 
gujte IL Roi de Pologne , le détermi- 
na, plutôt par honneur que de fon 
bon gré, à travailler à remettre fiir 
le -Trône Stanislas I. Beau-Père" de 
Lqiüs Vous lavez avec quelle mes- 
quinerie 
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quinerie il employa un argent immen- 
fe pour faire réunir ce projet, les foi- 
bles fecours d’hommes qu’il fournit au 

i 

«Candidat, & les couleurs ipécieufes 
qu’on donna à là conduite. Vous vous 
fouvenez qu’on découvrit lès motifs fe- 
crets, dont on allure que Mr. Chauve» 
lin , alors Garde des Sceaux , étoit fau- 
teur. Il parut bien en elTet,. que le 
but du Miniftère François ctoit moins 
de faire Stanijîas Roi de Pologne, que 
de traverfer la Maïfon d'Autriche , en 
rendant inutiles les efforts que l’Em- 
pereur Charles VI. faifoit pour procu- 
rer la Couronne à l’Eleéïeur de Saxe 
Ion Neveu. Ce procédé ctoit tout pro- 
pre à engager ce Prince dans une 
guerre. C’étoit ce que la France de- 
mandoit, & fous le prétexte de l’af- 
faire de Pologne , elle faifoit les plus 
grands préparatifs. Elle efpéroit , avec 
d’autant plus de raifbn, de remporter 
de grands avantages, qu’elle n’igno- 
roît pas que les Alliés de Sa Majefté 
Impériale n’étoient point du tout d if- 
poles à entrer dans une querelle , dont 
ils lui donnoient tout le blâme. C’é- 
toit un coup de politique bien enten- 
du, d’avoir fu mettre Charles VL dans 
• ‘ 1 "Ci fon 
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fon tort aux yeux de toute l 'Europe 9 
fi on excepte la RuJJie & le Corps Ger- 
manique, d’avoir fu le priver de l’ap- 
pui lur- tout de Y Angleterre & de la 
Hollande , & le réduire à faire tête, 
prefque feui , à une Puiflance, qui, 
depuis un fiècle , avoit porté de fi mor- 
telles atteintes à fa Maifon. 

Le Cardinal ne s’en contenta pas. 
Pour mieux afliirer fes coups , il fit une 
Ligue offenfive & défenfive avec VEf- 
pagne & la Sardaigne. La première en- 
treprit la conquête du Royaume de 
Naples & des Deux Siciles , & en vint 
à bout. La fécondé, foutenue par une 
Armée Françoife , porta le fer & le feu 
dans les Etats d 'Italie ; & la France 
elle-même attaqua Charles VI. en Alle- 
magne. La partie' étoit trop forte. 
Tout céda aux armes viftorieufe* des 
Rois alliés. L’Empereur en trois an» 
nées de guerre fe vit réduit «à de gran- 
des extrémités. Le moment paroiflfoit 
venu d’abattre totalement une ancien- 
ne Rivale. Les Préliminaires de 173 6. 
détournèrent le coup, mais ne le pa- 
rèrent pas entièrement. [Il en coûta à 
Charles VI. par le Traité de 17$%. Na- 
ples & les Deux Siçiles % auxquelles il 

ftlut 
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falut renoncer en faveur de Dom Car- 
los , qui en fut reconnu Roi; le Vige - 
vanois , le Tortonois , & quelques autres 
Dillrids qui furent cédés en Italie au 
Roi de Sardaigne. La France y gagna 
la Lorraine & le Duché de Bar , deux 
morceaux que depuis longtems elle 
regardoit avec envie. En dédommage- 
ment Louis XF rendit les conquêtes 
qu’il avoit faites au-delà du Rhin, & 
garantit folemnellement, & dans les 
termes les plus forts , la Pragmatique 
Sanction de i7i$.Les trois Couronnes 
alliées indemniférent aufli le Duc de 
Lorraine & de Bar, aujourd’hui Empe- 
reur, par la Succefiion éventuelle du 
Grand-Duché de Tofcane , Parme , Plai - 
Jance & Pais en dépendans , avec ga- 
rantie tant.pour lui que pour les Delà 
cenç[ans. Telle fut l’ilfue d’une guer- 
re , dont on peut dire que l’Empereur, , 
malgré la pénétration & les expérien- 
ces du paffé , n’entrevit pas toutes les 
fàcheufes fuites. 11 s’en tira plus heu- 
reufement qu’il n’y avoit lieu de l’ef- 
pérer. 

Une réflexion fe prérente tout na- 
turellement à faire fur cette guerre H 
desavantageufe à la Maifon d'Autriche . 

C 3 C’effc 
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C’eft que les anciens Allies de l’Em- 
pereur aient ouvert les yeux fur le 
danger où il étoit, & concouru ce- 
pendant, par leur ina&ion, au Syftê- 
me de la France , fi oppofé a leurs in- 
térêts , & j’ofe dire au bien général de 
P Europe. 

Une autre réflexion , non moins im- 
portante, c’eli que l’Empereur n’ait 
pas pris la précaution de faire déro- 
ger le Roi de France , par l’Article X. 
du Traité de 1738. à tous Traités an- 
térieurs contraires à cet Article , & que 
Louis XF de fa part ait négligé d’y lti- 
puler le fans préjudice aux Traités en- 
tre la France & la Maifort de Bavière. 
Je ne crains point de dire que les 
Perfonnes chargées de dreflér des Ac- 
tes fi refpecfcables , & d’une fl grande 
importance pour l’honneur des Rois & 
la tranquilité des Peuples, ne peu- 
vent apporter trop d’attention h n’y 
laitier aucuns moyens, meme appa- 
reils, d’en éluder la moindre dilpofltion. 
Si on s’étoit conduit fur ce principe 
en 1738- ou le feu de la guerre ne 
ravageroit pas aujourd’hui une partie 
de V Europe y ou on ne fe crciroit pas 
fondé a reprocher à la France d’aller 

contre 
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contre fes enga'gemens. La gloire des 
Souverains eit une fleur délicate. L’ex- 
pofer à perdre tant loit peu de fou 
éclat, c’ell les trahir. 

Deux ans après la Paix, Charles [VL 
mourut fans Poitéritc mafcuiine. Il 
avoit marié dès 1 73^.. l’Archiduchefle 
Marie- Thércje la Fille ainée au Grand- / 

Duc de Tojcane. Héritière par la mort 
de l’Empereur fon Père de tous les 
Biens de la Maifon d'Autriche aux ter- 
mes de la Pragmatique Sanction , elle en 
prit poflefîion , & fut reconnue par la 
plus grande partie des Puiflances. Les 
Rois d'FJpagne , / de Prujj'e & de Sar- 
daigne , les Eieèteurs de Saxe & de 
Bavière ,fe fondant fur des prétentions 
à la Succeflion Impériale, conteftérent 
à la Reine de Hongrie fa qualité. L’in- 
vafion du Roi de BraJJe en Siléjie fon. 
naletodin. L’année ïuivante les Etats 
de Sa Mcijcfté Hongroife , tant en Alle- 
magne qu’en Italie , furent attaqués. La 
France , quoique liée par le Traité de 
Vienne , fecourut l’Eledeur de Bavière . 

Je ne vous rappellerai point les extré- 
mités .auxquelles la Reine de Hongrie 
fe vit réduite , ni comment la Provi- 
dence lui fufcita des Défenfèurs, & 

C 4 rc- 


Digitized by Google 



Nouvelles Lettres Suffis 

rétablit Tes affaires. Je ne difcuteraî 
point fi la mauvaife politique , ou l’é- 
conomie du Cardinal de Fleury , ont 
caufé la ruine de deux grandes & bel- 
les Armées Françoifes en Bohème & en 
Bavière. J’en pourrai toucher quelque 
chofe ailleurs. 

Tels font les moyens par lefquels 
depuis un peu plus de cent ans la 
France s’eft élevée. Telles font les dif- 
férentes occafions qu’elle a faifies d’a- 
bailfer la AJaifon d' Autriche. C’eft ainfi 
qu’un Syftéme que la jaloufie, la hai- 
ne, & l’ambition ont fait naitre, que 
d’heureux hazards & de grandes con- 
. quctes ont fortifié , & que la loi du 
plus fort , jointe au droit de pollelhon, 
& au prétexte plaulible de prévenir 
tout ce qui pourroit un jour contri- 
buer à troubler ce droit, foutient en- 
core aujourd’hui , eft devenu un grand 
intérêt d’Etat, & l’objet principal de 
la politique de la France. Ce principe 
pofé, examinons d’aprcs lui, fi , à la 
mort de l’Empereur Charles VL la con- 
duite de la France , i. a cté conlcquen- 
te. 2. Si elle a été dans les règles de 
l’équité. 3. Si le chemin qu’elle a pris 
pour arriver à fon but, a été le plus 

court 
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court & le plus fur. 4. Si elle a agi 
conformément à fes vrais intérêts & à 
fon Syftême, en nes’oppofant pas de 
toutes lès forces à l’Eledion du Grand- 
Duc. 

Où efl PE Iomme qui préfère le bien- 1. Quis- 
être de fon Voifm au fien ? Qui ne Tro *- 
s’occupe pas uniquement & continuel- 
]ement du foin de s’agrandir, de fes Franc/ 
propres avantages , , & des moyens t elle été 
aduels ou à venir de fe faire craindre, confé- 
refpeder , ou au moins conlidérer ? ^ uente à 
Ce bien-ctre, ces foins , ces avanta- 
ges,ces moyens, julqu ou ne les etend- 
on pas? Quelle attention n’a-t-on pas 
de juflifier aux yeux des autres, s’il le 
faut , une conduite qu’on eltime né- 
ce(faire& légitime? Du Petit au Grand 
voilàles Etats. Intérêt propre , defirs & 
projets ambitieux, férieulè aplication 
à chercher Ivs moyens décroître leur 
puilfance, habileté dans le choix & 
l’emploi de ces moyens, éclaircifle- 
mens ou juftifications par des Manifes- 
tes. Mêmes principes , mêmes adions 
quoique plus éclatantes & plus en vue. 

Si tous les hommes étoient juites, mo- 
dérés, contens de l’état où la Provi- 
dence les a mis, l’Univers ne feroit 

C j qu’u* 
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qu’une même Famille , unie par les | 
mêmes fèntimens , gouvernée par les 
mêmes Loix : ou plutôt il n’y auroit 
point de Loix , parce que la Raifon & 
l’Equité feroient la règle immuable & 
fouveraine de leur conduite. • Ce fe- 
roit le Chrjliamfme dans toute fa pu- 
reté. Mais cela eft impoinble. C’elt la 
République de Platon, 11 faut donc pren- 
dre les hommes tels qu’ils font, agir 
^traiter avec eux en conléquence de 
leur façon de penfer & de le conduire. 
On l’a fait dans tous les tems. Voilà 
l’origine de la Politique. On peut dire 
qu’eiie eft fille des vices du Cœur hu- 
main. Les premiers hommes qui s’y 
font apliques, & ceux qui depuis eux 
en ont fait un Art, penfoient & agifl 
foient comme les hommes d’à préfent. 
Leurs maximes ont pris la teinture de 
leurs pallions. Elles ont décelé leur 
caraclcre. Le Pacifique . indolent , mais 
zélé pour le vrai bonheur des hommes , 
s’efl révolté contre les defirs fousueux 
de l’ambition i celui-ci, ardent, mais 
dangereux, a tourné en ridicule des 
paifibles confeils du prémier. Cepen- 
dant, l’injufte, pris dans le iens le plus 
étroit, excepté, tout Syftème Politi- 
que 
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î que me paroit bon , des qu’il eft le 
e plus conforme au génie de la Nation 
« qui l’adopte, & le plus propre à faire 
J ia félicité. J’entends par l’injufte pris 
S dans ie fêns le plus étroit , ce qui elt 
î diamétralement oppoié à cette lumiè- 
[ re naturelle qui éclaire tous les hom- 
\ mes. 

De ce que j’ai dit que la Politique 
eft fille des vices du Cœur humain, 

; n’allez pas me loupçonner de la croire 
impure 8c corrompue comme fa four- 
ce. J’en penfe bien plus avantageufe- 
ment. Semblable aux remèdes excellens 
qu’on tire des poifons meme par les 
Préparations Chimiques, elle 'eft for- 
tie du fein de la corruption, par le 
fecours des réflexions & des précep- 
tes , pour être un préfervatif contre la 
corruption même. Je veux dire que 
rimpofiibilité de dompter les vices 
des hommes , ou , fi vous l’aimez 
mieux , leurs défauts, a démontre la 
néceiïité de les tourner à l’avantage 
général de toutes les Nations , 8c au 
bien particulier de chacune. Delà le 
Droit r des Gens, qui elt Droit Public 
eu égard à l’univerfalité des hommes. 
Delà le Droit Public de chaque Peu- 
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pie, quiefl Loi particulière par rapport 
a lui. Mais comme l’intérêt général 
n’affe&e pas à l’égal de l’intérêt parti- 
culier , & qu’au contraire, par une rai- 
ibn qui doit paroître naturelle, celui- 
ci prévaut , il ne faut pas trouver c- 
trange que ce foit une maxime uni- 
verlèilement reçue , que le véritable 
intérêt des Princes confite à empêcher 
l’agrandilfement de leurs Voifins. La 
faine Politique veut que toutes les dé- 
marches des Souverains tendent à ce 
but. C’eli l’Etoile polaire qu’un habi- 
le Pilote ne doit jamais perdre de vue. 
Toute entreprife, ou précipitée, ou 
mal dirigée, ou négligée , eft une fau- 
te énorme & fouvent irréparable. Un 
Roi , une République , un Homme 
d’Etat en un mot font indifpenfable- 
ment obligés de donner tous leurs 
foins à procurer le bonheur & l’avan^ 
tage des Peuples qui leur font con- 
fiés: au dedans par une bonne Police, 
le maintien du bongrdre, & par une 
pofture refpeétable : au dehors par le 
Commerce & par des Alliances ; mais 
fur-tout en s’oppofant à l’acroiffement 
<£e la puiflance de leurs Voifins, & 
en profitant des occalions qui peuvent 
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fe préfenter de s’agrandir eux-mêmes , 
quand il paroit probablement un dan- 
ger prochain ou éloigne à ne le pas 
faire* Quoique ces derniers moyens 
de s’élever ne puiffent, du plus au 
moins , être mis en pratique qu’au 
préjudice d’autrui, cependant on ne 
peut pas les juger prccilément injus- 
tes, par la railon que j’ai dé à dite, 
qu’il eft naturel de préférer ion bien- 
être à celui des autres. Ce qui n’eit 
qu’un procédé de convenance , qu’un 
, fentiment utile dans les Particuliers, 
eft une loi fondamentale en fait'de 
Gouvernement. De ces Principes il 
s’enfuit néceflairement, que la France 
a du ne rien négliger pour abattre la 
Maifon d'Autriche , & profiter des oc- 
, cafions qui fe font rencontrées , ou que 
même elle a pu ménager , pour parve- 
nir h ce but. Depuis trois iiècles il ne 
s’étoit point préiënté de circonflances 
auifi favorables que celles qu’a fait naî- 
tre la mort de Charles VI. Le Sceptre 
Impérial , qui depuis fi longtems étoit 
en quelque forte héréditaire dans fa 
Maifon, en étoit forti par l’extin&ion 
des Mâles. Il étoit d’un notable inté- 
rêt pour la France , d’empêcher qu’il 

n’y 
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n’y rentrât par l’élévation du Grand- 
Duc. Elle a donc agi conformément à 
cet intérêt, en donnant l’exclufion à 
ce Prince , & en portant Charles de 
Bavière à l’Empire. Sa conduite a donc 
etc conféquente. Voyons û elle a été 
dans les règles de l’Equité. 

II. Ques- Je viens d’avancer que ce n’efE pas 
tion. une injultice proprement dite d’agran- 
La con- f es j^tats , & d’augmenter là Puift 

ftance^fr ^ ance i en s’oppofant à l’agrandifiè- 
t-elle été ment de fes Voilins, & même en tra- 
itons les vaillant à leur abailîèment. Il femble 
règles de q Ue j] f 0 it naturel de conclure, 
1 équité q Ue ] a conduite de la France envers la 
Reine de Hongrie a été jufte & équita- 
ble. Mais il faut faire attention , que 
ce qui n’eft pas injufte dans Ion prin- 
cipe , peut être rendu tel par l’accef- 
fbire. Les Conventions, les Traités, 
changent la nature des choPes. En 
confidérant de ce point de vue les for- 
midables arméniens de la France , les 
fecours qu’elle a donnés à la Maifon 
de Bavière , les entreprifès fur l’ Autri- 
che , la Bohème , & les autres Etats de 
Sa Majefté Hongroife , il n’eft: guères 
poffible de les concilier avec l’Article 
X. du Traité de Vienne. La promette 
v de 
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«3e maintenir la Pragmatique Sanction & 
l’Indivifibilité des Biens de la Mailon 
d'/îutriche , envers & contre tous , eit 
formelle & précife. Nulle exception, 
nulle rcferve en faveur des droits d’au- 
trui , & d’engagemens antérieure- 

ment pris de les i'outenir & faire va- 
loir. Bar confcquent aucun lieu à 
l’infradion. La qualité d’Auxiüaire eft 
une vaine fubtilité, qui ne làuroit jus- 
tifier le procédé. Le defir raüonnable 
de procurer à Dom Philippe un établis- 
fement en Italie , & l’occafion favora- 
ble de le faire , ne le juitifient pas 
davantage. Je vous convaincrai, peut- 
être meme dans un moment, que ce 
procédé n etoit ni le plus court ni le 
plus für. En un mot, en s’obligeant fi 
étroitement, &par des confidcrations 
importantes & des motifs honorables 
de défendre & de faire obferver l’or- 
dre de fuccéder tel qu’il eil établi par 
la Pragmatique Sanction , la France s’e- 
toit ôté tout prétexte , de quelque 
nature qu’il puilfe être, de troubler Sc 
de renverler cet ordre. Les voies de 
fait étoient interdites , & il ne reftoit 
que les voies amiables & de média* 

tion* 


L 


Digitized by Google 



48 Nouvelles Lettres SurJJc? 

tion , ou celles que j’indiquerai eïî 
traitant la troisième Qircftion. 

Si Louis NV. avoit été exaftement 
informé des conditions qu’on lui a fait 
foulcrire dans le Traité de Vienne , <St 
de leurs conféquences pour l’avenir , je 
fuis très perfuadé qu’il les auroit , ou 
rejettées dans le tems , ou ferupu- 
leufement obfervées depuis. Sa bonté 
& fa probité m’en font de furs ga- 
rants. Mais la vérité ne perce jamais 
jufq u’au Trône. C’elt un malheur at- 
taché à la Royauté. Engager incon- 
fidérément un Souverain , c’ell fans 
doute un grand crime. Mais n’efl-ce 
pas le comble de la perfidie , que 
d’expofer l’honneur d’une Nation & la 
gloire de fon Maître, en lui laiflant 
ignorer la nature de fes engagemens , 
ou en lui fuggérant des moyens de les 
éluder? Vous m’objeclerez que l’in- 
térêt de la France étant d’abattre la 
Maijon d'Autriche , & l’occafion de le 
faire fe préfentant toute des plus fa- 
vorable, on a dû en profiter. Je con- 
viens de la conféquence, il n’eft ques- 
tion que de la manière. C’ell ce que 
je vai tâcher d’établir , en examinant 
fi le chemin , que la France a choifi 

pour 
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pour arriver à ce but , a été le plus 
court & le plus fûr. Je luis. 

A Berne ce *f- Octobre. 1 745*. 




IV. LETTRE. 


Monsieur^ 

« * : « 


T L n’eft pas douteux, que l’intérêt de HL. 

■"■la Couronne de France étant de tenir Q ueS ~ 

la Maifon d’ Autriche dans l’abailfement, Léché. 

fon but , à la mort de Charles FL , n’ait min que 

été d’achever de l’abattre. Deux mo- la Fran- 

• 1 

yens , entre autres , s’offroient pour y ce a P ns 
parvenir. L’un , de ne rien épargner battre^ a [g 
pour faire paffer la Dignité Impériale Maifon 
dans une autre Maifon. Le fécond, d'Autri- 
de faire la guerre à la Reine de Mon- f**» 
grie , foit ouvertement, foit pour l’in- court*#* 
térêt d’autrui. Je crois avoir fuffifam- i e plus 
ment prouvé que le dernier de ces fûr? 
moyens ne pouvoir être employé avec 
quelque ombre d’équité. Le prémier 
ctoit donc feul praticable. Qu’oiï 
ne dife pas que c’étoit un trop petit 
objet, que d’empêcher la Couronne Im- 
périale de rentrer dans la Maifon de Sa 

D , Ma- 
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Majejlè Hongroifc. Selon moi, c’étoît 
au contraire un coup de partie & 
fi important , que je n’en connois 
point qui le Toit davantage, ü ce n’efi 
l’Election qui vient de fe faire du 
Grand-Duc. C’étoit la meilleure ma- 
nière de frapper , fans donner lieu à 
des plaintes fondées. Les avantages 
qui en pouvoient réfulter pour XàFran- 
ce , étoient grands pour le préfent, & 
plus grands encore pour l’avenir. Un 
Empereur, quel qu’il fût, l’ouvrage 
de Louis XV. auroit-il pu ne lui en 
pas témoigner dans toutes les occa- 
fions fa reconnoiflance ? Que ne de- 
voit-on pas attendre à plus forte rai- 
fon de Y Electeur de Bavière , dont les 
intérêts perfonnels, indépendamment 
de ceux de fa Dignité Impériale, a- 
Yoient effentiellement befoin de l’ap- 
pui d’une Couronne puiffante & opu- 
lente ? C’étoit un Arbrifleau planté 
par les mains de la France , qui , à 
l’exemple de la Maifon d' Autriche ,au- 
roit pu s’acroître & fe fortifier. Les 
Princes Electeurs , autant pour leur 
propre gloire, que par la coniïdéra- 
tion de la Dignité en elle-même, au- 
roient concouru à fa confervation & 

y 
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à fon acroiffement. 11 n’auroit pas 
cté impoffible que le Sceptre impé- 
rial fût devenu héréditaire dans la 
MaiJ'on de Bavière, comme il l’a été dans 
celle d'Autriche. Celafuppofé, quelle 
Puilfance le feroit formée en Allema- 
gne , & vraifemblablement aux dépens 
de la Mailon de la Reine de Hongrie? 
L’élévation de l’une auroit néceflaire- 
ment entraîné la ruine de l’autre, par 
la raifon même que celle-ci auroit été 
intéreffée à maintenir fa propre gran- 
.deur de toutes lès forces & par les 
moyens les plus efficaces. Quelle fla- 
teufe perfpeétive pour la France , que 
ce combat de puiliance! Quelle part 
n’auroit-elle pas pu avoir aux évène- 
mens qu’il fait entrevoir? 

Mais quelles reflources actuelles ne 
pouvoit-elle pas tirer d’un Empereur 
de la Maifon de Bavière ? La Reine de 
Hongrie , dont la Maijon a pendant un 
ii longtems donné la loi à Y Empire % 
réduite à n’y figurer déformais que 
comme Membre, à fe conformer aux 
Délibérations des Diettes , à contri- 
buer au foutien d’une Puilfance rivale 
occupant le prémier rang , & par ce- 
la meme toujours à craindre à caufe 

D a de 
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de fes prétentions fur la Sueceffionde 
Charles FL La Reine de Hongrie obli- 
gée, en un mot, à des ménagemens 
indifpenfables di&és par fes propres 
intérêts, fur-tout par rapport à l’aéli- 
vité de la voix de Bohème. Quels tri* 
omphes fans tirer l’épée! dans le eas 
où Sa Majeftè Hongroïfe auroit cru de- 
voir prendre le parti de reconnoître 
le Chef de l’Empire. Si au contraire 
elle eut préfcrc, comme elle l’a fait, 
de traiter l’Ele&ion de Charles VIL 
comme illégale , quel rôle Louis XV; 
alors n’auroit-il pas eu à jouer? Les 
difpofitions du Traité de JVejlphalie l’au- 
roient mis en droit de s’élever contre 
la Reine de Hongrie. Le maintien 
de la Dignité Impériale &delaTran- 
quilité de l’Empire auroient été des 
motifs légitimes d’armer & de con- 
traindre par la force , & en fà quali- 
té de Garant de la Pacification de 
Munjler , & de principale Partie con- 
tractante dans la fameufe Ligue de 
16/7. une Puifl'ance qui, difficile ment 
auroit pu éviter le blâme d’avoir allu- 
mé la guerre* La Reine de Hongrie 
mife , avec quelque forte d’apparen- 
ee, dans fou tort,, le Roi de France 
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àuroit pu , fans contrevenir au Traité 
de Vienne , ni à la Garantie de la Prag* 
matique Sanction , entreprendre des con* 
quêtes dans les Etats Autrichiens , ÔC 
appuyer les diverfes prétentions for- 
mées fur la Succeflion de Charles VI , 
C’auroit cté une guerre julle, par- 
ce qu’elle auroit été fondée. Par l’é- 
vènement Sa Majeftê Hongroife fe feroit 
apparemment vue forcée à renverfer 
les arrangemens de l’Emperçur fon 
Père , & à facrifier une partie de fes 
Etats pour avoir la Paix, ainfi qu’el- 
le a été obligée de f^ire avec le Roi 
de Pruffc.-' Alors, 'par un Traité qui 
lui auroit été fans doute désavanta- 
geux , la Maifon de Bavière auroit pu 
être fatisfaite fur fes droits , Dom Phi- 
lippe rentrer dans fes Etats Patrimo-, 
niaux, ou obtenir un équivalent, & 
Louis XV. s’affurer fes conquêtes en 
tout ou en partie, La Maifon d'Au - 
triche auroit été à coup fur abailîce , & 
tout auroit concouru au Syftême de 
la France. Tout auroit été dans les rè- 
gles. On s’efl imaginé , au contrai- 
re ,que pour mettre la Reine de Hon- 
grie à la raifon , il fuffîroit de l’effra- 
yer, Ta manière dont on a débuté . 
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a fortifié l’illufion. La Haute Autriche 
foumife prefque fans coup férir. Sa 
Majefiè Hongroife réduite à abandon- 
ner Vienne aflèz précipitamment & 
à fe réfugier à Presbourg , la conquête 
du Royaume de Bohème faite aufiitôt 
qu’entreprife , fâ Ville capitale em- 
portée d’emblée au fort de l’Hiver Je 
Couronnement de l’Ele&eur de Ba- 
vière dans Prague en qualité de Roi de 
Bohème , ces fuccès ont mis en crédit 
le Plan qui avoit été formé. On l’a cru 
immanquable. On s’elfc aveuglé fur 
la conduite , ainfi qu’on l’avoit fait fur 
le projet. Quelles en ont été les fui- 
tes? Plus on a gagné, moins on s'eft 
vu en état de conlerver. Des milliers 
d’hommes ont péri infruciueufement. 
Que dis-je? l’Elite des Troupes Fran- 
çoifes a été enfévelie dans la Bohè- 
me & dans la Bavière. Le peu qui a 
échappé à- la mort, s’efi: retiré en des- 
ordre, & eft rentré en France avec 
des peines infinies. Tel a été l’évène- 
ment d’une expédition grande, har- 
die, mais mal conduite, &, j’ofe 
le dire, encore plus mal confeillée. C’a 
été une gloire d’un moment. Le Pro- 
jet en a été attribué à Mr. le Maréchal 

de 
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Belifle, J’ai de la peine h me per- 
faader qu’il en ait été l’auteur. Il a 
trop d’elprit,& efi: trop infiruitpour 
n’avoir pas fend qu’on faifoit faire à 
fbn Maître des démarches bien dan- 
gereuPes,& autant oppofces à la bon- 
ne Politique qu’au Traité de Vienne. 
Que ce Seigneur ait penlë qu’il faloit 
tout mettre en œuvre pour faire l’E- 
leStcur de Bavière Empereur, rien de 
plus fimple <Se de plus conforme aux 
interets de la France. Ce deflein ren- 
troit dans fon Syfiême contre la Mai- 
fon à' Autriche. Qu’il ait confeillé de 
tenir un ou plufieurs grands Corps 
d’ Armée fur le Rhin, pour rendre plus 
efficaces les difpofitions qu’on faiPoit 
a brancfort , rien n’etoit plus expédient. 
Mais il faloit le borner à faire un Em- 
pereur à Pa dévotion , & attendre du • 
tems & des conjonélures les moyens 
de porter des coups certains. Il efi: 
h prefumer qu’on n’auroit pas foupiré 
longtems après les occafions , & qu’at- 
tendu la détermination fixe de la Rei- 
ne de Hongrie à ne point reconnoître 
Charles VIL en qualité d’Empereur, 
le plan que je viens de tracer auroit 
eu lieu peu apres PEleélion de ce ' 
D 4 Prin- 
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Prince. Quelle nécefîité y avoit-il d’apf 
payer les droits de Dom Philippe a- 
vant la décifion de la Diette Eleàora- 
le de Francfort , & de prématurer des 
mefures , auxquelles les fuites que 
cette décifion auroit pu avoir, auroient 
donné au moins une forte apparence 
'de jullice ? Qu’importoit-il que la 
Maifon de Bavière obtjnt fatisfadion 
fur fes prétentions un peu plutôt, ou 
un peu plus tard? Le grpnd, l'unique 
objet devoit être de lui aflurer le Scep- 
tre Impérial. Ilmefemble que ce point 
gagne auroit amené tout le relie. De 
faulles vues & trop de précipitation 
ont tout gâté. Combien de Puiifan- 
ces n’ont apperçu que de l’ambition , 
où la France ne voyoit que des entre- 
prdes légitimes en faveur d’un Gen- 
dre, qu’un procédé généreux & une 
jufle reconnoiiïance envers un ancien 
Allié contre une Maifon de tout tems 
ennemie ? Eli- il donc étonnant que 
Sa Majejlè Hongroife ait fait retentir, 
toute YEuiope de iés cris, qu’elle ait 
trouvé des'- A mis & des Défenfeurs, 
6c qu’on lè foit cru fondé à taxer la 
France d’ambitieufe , & de ne fe pas 
faire de Icrupule de violer fes prornes- 

fes 
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iës ’les plusjfolemnelles? Comment fe 
peut- il que le Miniftère de France fî 
éclairé n’ait pas prévu des évènemens 
dont la pofiibilité étoit fi frappante, 
& qu’il n'en ait pas fait la règle de fa 
cqnduite ? Je le répète, cette Cou-, 
ronne s’eft trop preflee d’agir hoflile- ' 
ment. Elle a été mal contèillée. Je 
ne fai fi je me trompe , mais je penle 
que le chemin que j’ai indiqué, au- 
roit été le plys court & le plus fur, 
& que tout feroit vraisemblablement 
fini à préfent. 

Dans l’état où font les choPes , il 
n’efl pas aifé d’en tirer quelques con- 
jectures pour l’avenir. La mort prom- 
te du feu Empereur- fans Satisfaction , 
l’accommodement de V Electeur fon 
Fils avec la Cour de Vienne , la guer- 
re que la France fait actuellement en 
fon nom, fes fuccès & ceux de fes 
Alliés, les troubles qui agitent Y Angle- 
terre ont. apporté de grands change- 
mens. Le feu s’allume , & il 'eft à 
craindre que l’incendie ne devienne 
général , fur-tout à préfent que le 
Grand-Duc elt Empereur. La France 
a-t-elle agi conformément à fes vrais 
intérêts & à fon Syftême , en ne s’op- 
D s P°" 
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pofant pas de toutes fes forces à l’élé- 
vation de ce Prince? C’eft le dernier 
point à examiner* 11 n’eft pas le moins 
important. 




V. LETTRE. 


iv. 

Q u r. S- 
T I O N. 

] ,a finan- 
ce a-t-elle 
agi con- 
fornr.é- 
ipent à 
fes vrais 
intérêts 
& à fon 
Syüême, 
en ne 
s’oppo- 
fiint pas 
à l'Elec- 
tion du 
Grand- 
Vue ? 


Monsieur, 

Cl, après les démarches de la Fran- 
^ ce ^ il a été poflible qu’il foit res- 
té quelque doute fur fes difpofitions 
peu favorables à l’clevadon du Grand- 
Duc à la Dignité Impériale, il a dû ê- 
tre entièrement levé par la déclaration 
que LouisXV. a fait faire d’employer 
tous les moyens que Dieu lui a mis 
en main pour l’empécher, ou pour la 
rendre invalide. Il y avoit lieudepen- 
fer qu’une déclaration fi prccife feroit 
fuivie des plus grands efforts, & que 
l 'Allemagne al loi t ctre indndce d’ Ar- 
mées formidables deftinées à foutenir 
un ton fi haut, mais d’ailleurs confor- 
me aux vrais intérêts de la France. 
Quoiqu’on fuppofàt qu’elle n’entre- 

* P ren - 
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prendroit pas fur la Liberté Germani- 
que , en gênant ouvertement les fuf- 
irages de la Diette Electorale , on ne 
doutoit pas cependant qu’en mena- 
çant de ravager les Etats des Electeurs 
rétifs, ou meme en les ravageant en 
effet, elle ne fût faire recevoir fes vo- 
lontés pour des loix à l’Alfemblée de 
Francfort. On trembloit pour Mayen- 
ce , 6c avec d’autant plus de fondement , 
qu’on voyoit un Prince de Conti à la 
tête des Armées de France en Allema- 
gne. Il ne paroilToit pas naturel qu’un 
Prince du Sang eût paifé le Rhin^ pour 
être fimplement fpeétateur des Déli- 
bérations de Francfort : oh penlbit au 
contraire que Louis XF. le mettroit 
en état de pouvoir fe vanter, comme 
un autre Céfar , de n’avoir eu qu’à fe 
montrer pour foumettre tout. Cétoit 
en effet ce (\uz\ 3 . France avoit de mieux 
à faire. Dans le cas où elle fe trou- 
voit d’une rupture ouverte avec la 
Reine de Hongrie , & à la veille d’u- 
ne Eleétion, qu’elle avoit fi bien fen- 
ti devoir être contraire à fes vues, il 
faloit porter le théâtre de la guerre- 
en Allemagne , & faire trembler Vien- 
ne , en jettant l’épouvante dans les E- 

tats 
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tats des Electeurs bien intentionnés 
pour le Grand-Duc . 11 faloit être en 

force pour empêcher la jonction des 
renforts que Sa Majefiè Hongroifc en- 
voyoit à l’Armée à' Arembçr g , ou pour 
combattre avec avantage après la réu- 
nion. Une grande fupériorité étoit 
néceflaire à la gloire du Prince de Con- 
ti , & indifpentàble, eu égard au Sys- 
tème de la France , & aux éyènemens 
qu’elle pouyoit craindre fur le Rhin . 
Trouvez-vous que ce foit un médiocre 
fujet de mortification pour un jeune 
Prince, dont la valeur s’elt fignalée, 
l’année dernière , en Piémont , d’avoir 
fait prefque incognitb , ( foufrez cet-? 
te expreffion, elle ne rend pas mal, 
à mon gré, ce que ce Prince a fait , & 
le filence que les Nouvelles gardent 
fur fon compte depuis qu’il a repaffé 
1 eRhin. ) d’avoir, dis-je, fait prefque 
incognitb en Allemagne une campagne , 
qu’il devoit raifonnablement regarder 
comme une ample moiffon de lau- 
riers pour lui? 

A quoi le Miniftère François a-t-il 
penfé , de ne pas porter tous fes ef- 
forts en Allemagne ? Pourquoi avoir 
négligé le point capital des vrais in-; 

tércts. 
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tércts de la France? A-t-on cru qu’unû 
campagne brillante en Flandre dédom- 
magèrent du mauvais fuccès qu’Oiï 
prévoyo^t du côté de la Diette dei 
Francfort ? Si on l’a cru, ne s’eft-ori 
point fait illufion? J’avoue que Louis 
XV. devant faire campagne dans les 
Fais- Bas , il convenoit que l’Armée 
Royale fût belle & nombreulè. Mais 
étoit-ce une raifon pour ne pas tenir 
Y Allemagne en refpeét avec cent vingt 
mille iiommes , & plus même , s’il 
eût été néce{Taire,pour aflurer la réus- 
fite de fes defleins ? Si la France a été 
dans Timpuifiance de faire cet effort, 
qu’eft donc devenu ce fond prodigieux 
de Troupes qu’on lui donnoit à l’en- 
trée de la campagne? On peut dire 
que la conduite de cette Couronne 
eft des plus fingulière, & qu’elle fait 
un contralle frappant avec les princi- 
pes qu’on devroit lui fuppofer, quand 
bien même elle les auroit laide igno- 
rer. Depuis plus d’un Siècle fa poli- 
tique a tout raporté aü Syftême d’a- 
baiflement de la Maifondi Autriche. Des' 
millions d’hommes ont été immolés à 
à l’exécution & au foutien de ce Sys- 
tème. Tout a concouru dans eea 
. . . . der- 
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derniers tems à le porter à fa perfec- 
tion: & dans le moment même où ia 
France devroit frapper le coup déciiif, 
elle ne le fait pas , elle fe manque à 
elie-même. 

Il ne faut point le diffimuler, l’é- 
lévation du Grand-Duc à la Dignité 
Impériale eft un évènement autant 
préjudiciable aux intérêts de la Fr an- 
c* , qu’il eft avantageux à la Maifon 
d’ Autriche. Quels équivalens cette Cou- 
ronne a-t-elle à oppofer? Une grande 
vi&oire à l’entrée d’une campagne , 
des Villes & des Citadelles empor- 
tées ,1e refie de la Flandre Autrichienne 
conquis. Que peut-il y avoir de plus 
glorieux & de plus utile , me direz- 
vous ? Tournez-vous du côté de la 
Reine de Hongrie , & confidérez le 
Sceptre Impérial dans la main du 
Prince fon Epoux. Je vous le de- 
mandé , qui a-t-il de plus folide ? 
N’eft-ce pas une arme redoutable 
rendue à la Maifon d'Autriche ? Rappe- 
lez-vous les démêlés de Rome & de 
Carthage. La puiffance de celle-ci 
abattue , il lui relloit encore une res- 
fource ; c’étoit Annibal. Rome ne crut 
pas devoir la lui laiffer. En bonne 

polici- 
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politique, non feulement il faut fer- 
mer à une Puilfance Rivale toutes les 
voies poiTibles de fe rem.ettre d’un 
grand dommage, mais lui ôter mê- 
me jufqu’à la lueur de l’efpérance. 

La Mai/bn d'Autriche étoit defcendue 
du Trône Impérial. Il ne faloit pas 
être fort habile pour penfer qu’en 
connoiiiant toute l’importance, elle 
defiroit d’y remonter, & qu’cclairée 
fur les intérêts elle ne négligeroit rien 
pour y réulfir. Elle en avoit fait la 
tentative , mais infruclueulement , à 
la mort de Charles VL La France n’a 
pas préfumé apparemment que ce 
mauvais fuccès rebuteroit la Reine de 
Hongrie , & lui feroit perdre fon ob- 
jet de vue. Tout ce qu’on pou voit 
fe promettre, c’étoit que Charles VII. 
devant naturellement fournir une 
plus longue carrière qu’il n’a fait, Sa 
Majefiè Hungroifc ne fe verroit delong- 
tems à portée d’ajouter à fes titres 
celui à' Impératrice. Mais l’incertitude 
de la vie, l’inltabilité des chofes hu- 
maines, en un mot diverfes circons- 
tances qu’il faloit fuppofer , & dont 
quelques-unes font arrivées , pouvant ^ 
rendre à 1 ^ Reine de Hongrie toutes 

fes 
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fes efpérances, il faloit que la Fraiïte 
fe fit un plan fi railonné, fi confé- 
quent, qu’il pût, dans tous les cas, 
• bppofer à cette Princefle des obfla- 
cles invincibles. Ce plan étoit-il d’une 
fi grande difficulté ? dès que la baie, 
fur laquelle il devoit être fondé, étoit 
bien connue j je veux dire lanéceiïïté 
de tenir la Maifon d'Autriche dans l’a- 
baifl'ement. Ce qui étoit eifentiel à la 
mort de Charles VL l’étoit-il moins 
à cdîle de Charles VII ? L’exclufiofi 
du Ùtand-Duc étoit-elle moins dans 
un tems que dans l’autre un point 
fixe dont il ne faloit jamais s'écarter ? 

Il auroit été plus fage , ce me fem- 
ble, de s’en tenir à une (impie défen- 
five en Flandre , que de s’expofer par 
une trop grande infériorité en Aile - 
magné au defagrément de voir rentrer 
l’Empire dans la Maifon d'Autriche. 11 
h’auroit pas été impoflible d’empêcher 
l’Elecbon du Grand-Duc ; & je ne 
vois pas qu’il puifie être facile de la 
fendre nulle , même en fâifant la 
guerre à toute outrance. C’ell d’ail- 
leurs une extrémité que la /hznrc pou- 
voir s’éviter, en s’oppofant avec des 
forces redoutables 3 & par le* voies 

te 


Digitized by'Coi 



Sur Divers Sujets.. - 6$ 

les plus efficaces, h l’élera tion de ce 
Prince. C’eft une foible reflource que 
les proteflations du Roi de Prujjh 
comme Eledeur de Brandebourg, & de 
l’Eledeur Palatin. On ne peut pas 
foutenir qu’elles forment aucune prc- 
fomption d’iliégalité. On peut bien 
les regarder comme des ades confer- 
vatoires rélatifs aux Droits & Privilè- 
ges de ces Princes, & encore plus à 
leurs Intérêts St à leurs Sentimens par- 
ticuliers; mais elles ne peuvent pré- 
judicier en rien aux autres Eledeurs, 
ni porter atteinte à ce qu’ils ont li- 
brement & mûrement décidé. 

La conduite que la France a tenuq, 
a donc été ablolument contraire à 
les vrais intérêts & à fon fyllême. 
L/avenir la redifiera-t-il ? fur- tout fi 
elle s’obfline à foutenir par les armes 
la déclaration qu’elle a faite, ce dont, 
par honneur, elle ne peut guères fe 
difpenfer. Mais quel Prince, me di- 
rez-vous, la France, pouvoit-elle por- 
ter à l’Empire? Soufrez que je vous 
réponde qu’il s’agifloit moins de pro- 
curer la Dignité Impériale à un Prince 
quel qu’il fût , que de faire l’impofli- 
ble pour que le Grand-Duc ne l’obtînt 

K ' pas. 
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pas. C’étoit la feule chofe à laquelle 
il faloit s’attacher. Je ne faurois trop 
le répéter, à quoi fervent des avanta- 
ges qui , loin d’influer fur le point 
principal , peuvent être regardés 
comme la feule caufe de ce qu’on l’a 
manqué ? J’eftime qu’en matière de 
Syllême Politique, tout ce qui ne tend 
pas efficacement & le plus directe- 
ment au fuccès d’une grande & né- 
ceflaire entreprife , efl contre les vrais 
principes. Je fuis &c. 

A Berne ce 22 Octobre 1745. 

V. L E T T R E. 

"P N cherchant quelques notes que 
j’avois faites fur la Situation actuel- 
le de V Europe, j’ai trouvé , Monsieur, 
une Critique du Poème fur la Bataille 
de Fontenay , par Mr. de Voltaire, Elle 
eft d’un de mes Amis , qui me l’en- 
voya dans le tems. Quoiqu’elle n’ait 
plus le mérite de la nouveauté , vous 
l voudrez bien qu’elle m’acquite au- 
jourd’hui avec vous. Tout ce qui 
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concerne Mr. de Voltaire ,{6 it en bien» 
foit en mal, eft fi intérelfant , qu’il 
n’eft jamais trop tard d’en être inllruit. 
D’ailleurs, le fond de cette Pièce a 
tant de connexité avec les Affaires 
préfentes, que je dois vous paroître 
excufabîe fi je la mets à la fuite de 
mes précédentes Lettres. Je fuis &c. 
A Berne ce 29. Octobre 1745. 

LETTRE de Mr. De M***. à un 
de fes Amis fur le Poème de la Ba- 
' taille de Fontenoy, par Mr. de 
Voltaire, huitième Edition. 

J E viens de lire, Monsieur, la 
huitième édition de la Bataille de 
Eontenoy . Oferois-je dire que je n’en 
fuis pas content, & que je trouve un 
peu étonnant qu’on ait marqué un fi 
grand empreffement pour ce Poème , 
que Mr. de Voltaire fè foit vu obligé 
d’en donner une huitième édition ? 
J’avoue que ces éditions fi multipliées, 
& faites coup fur coup , feroient un 
éloge non équivoque , s’il n’étoit pas 
à prcfumer que le Public, guidé par 
l’intérêt qu’il a pris avec • raifon à 
la fameufe Journée de Fontenoy, plein 
-, E z de 
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de fentimens d’admiration & d’amour 
pour le Roi, remué d’un côté par la 
joie qu’infpire une grande & impor- 
tante viftoire,& de l’autre confterné 
de la perte de tant de braves gens, 
n’a fait d’attention qu’aux chofes , & 
point du tout à la manière dont elles 
font raportées. Mr. de Voltaire , qu’on 
regarde en general comme le Prince 
du Parnafle François , n’avoit garde de 
laifler échaper une fi belle occafion 
de foutenir ce grand titre , honneur 
futur de fa mémoire : il n’eft queftiôn 
que de lavoir s’il l’a bien foutenu. Son 
Pocme eft d’ailleurs la moindre mar- 
que qu’il pût donner de fa reconnois- 
fance à un Monatque , qui l’a comblé 
de grâces, qui l’en a peut-être ac- 
cablé. 

Mr. de Voltaire fait autant de Héros 
des Officiers & des Soldats François . 
Je trouve qu’il leur rend juftice. En 
effet il a falu une valeur héroïque 
pour vaincre des Ennemis braves, in- 
trépides , & qui plus eft fupérieurs 
en nombre, dit-il dans fa Préface. Il 
elt d’une belle ame , en relevant la 
gloire des Vainqueurs , de ne pas di- 
minuer celle des Vaincus, & de les 

repré-< 
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repréfenter comme des Ennemis di- 
gnes de ceux pour qui la victoire s’eft 
déclarée ; en un mot , tels qu’ils ont 
été. Mais faut-il toujours enctnlèr 
Mr. de Voltaire , le regarder comme 
un Oracle, l’admirer, & n’oTer trou- 
ver rien à redire h fes Ouvrages ? Faut- 
il tranfmettre à la Poflérité notre efl. 
pèce d’idolâtrie, en évitant, ou en 
craigiiant de lui aprendre l’eftime 
que , d’après notre jugement , elle 
doit faire du mérite de cet llluftre? 

Je n’examine point fi c’eft à juile ti- 
tre qu’on le met à côté de Corneille , 
de Racine , & de tant d’autres excel- - 
lens Hommes. Je ne veux ni lui dis- 
puter la place qu’on a bien voulu lui 
afïigner, ni lui arracher les lauriers dont 
fa tcte eft couronnée. Que d’autres 
s’efforcent de démontrer que ces cou- 
ronnes font l’ouvrage de la déprava- 
vationdu goût, & du facrifice que no- 
tre fiècle a fait du folide & du vrai 
beau, au faux brillant des penfées, à 
la pointe , à l’emphafe, & au ftile 
em bai rafle , ftile à la mode ! Pour 
moi , je prends les chofès en l’état * 
qu’elles font. Mr. de Voltaire eft con- 
ttmplè comme un très grand homme , 

E 3 /il 
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il eft extraordinairement célèbre , fes 
Ouvrages font admirés. Tout cela, 
me fait craindre qu’un jour fon auto- 
rité ne farte loi dans la République 
des Lettres, au point qu’on fe per- 
fuade faire de l’excellent, en fe mo- 
delant, par exemple, fur fon Poème 
de la Bataille de Fontenoy . Car voilà 
où tend le trop de vénération pour 
un grand nom. Je fens autant que 
qui que ce foit tout le mérite de Mr. 
de Voltaire , & cependant je vais ofer 
le critiquer. L’entreprife eft hardie, 
vous la trouverez fans doute témérai- 
, re ; mais il eft beau d’en tomber. 
J’entre en matière,. 

Vers 4. Ses flots épouvantas. 

Depuis qu’avec raifon on a repro- 
ché au grand Racine cette épithete, 
qu’il a employée en ce fens dans le 
récit de la mort d'Hippolite , j’avois 
cru qu’il n’étoit permis qu’aux nou- 
veaux débarqués du Parnafle de s'en 
fervir. L’imagination la plus vive , 
la plus déréglée même.* peut*elle fe 
repréfenter des flots faifis d'épouvante? 

Quoiqu’on diie les flots de la Mer , 

Mr. 
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Mr. de Voltaire trouvera bon que je 
doute qu’on puiffe, dans un Ouvrage 
d'un ton férieux & fevère , le lèrvir de 
flots pour peindre les eaux d’un Fleu- 
ve. Ondes étoit , je crois , le vrai 
terme; aufii va-t-il l’employer tout à 
l’heure. 

Son Dieu même en fureur , effrayé du paffage 
Cédant à nos Aieux fon onde fan rivage. 

La fureur précède-t-elle l’effroi ? 
Je n’en crois rien. Il me femble qu’on 
ell d’autant moins effraye qu’on eft: 
furieux. La fureur étouffe tout mou- 
vement, tout fentiment qui aproche 
de la crainte. 

Cédant fon onde , pour dire , fans 
doute abandonnant. Si j’avois fous la 
main les Synonimes François, 
je chercherois abandonner , ou céder. 
Je crois que je trouverois que le pre- 
mier donne l’idée d’une adion gênée, 
d’une volonté un peu ou beaucoup 
forcée, & que le fécond a plus de 
rapport à ce qu’on fait de gré. Peut- 
être cette nuance de différence vous 
paroîtra-t-elle imperceptible, mais je 
la fens. Cédant ne m’imprime point 
du tout l’idée d’un Dieu violenté; ce 

E 4 qui 
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qui efl pourtant, fi je ne me trompe,’ 
ce que Mr. de Voltaire veut faire en- 
tendre, en peignant la fituation & les 
fentimens du Dieu du Rhin * lors du 
fameux Paffage de Louïs XIV. 

I & Quand des bras de l'Hymen s'élançant au Trépas 
Son Fils 

On dit bien s’élancer dans l’eau , 
dans la rue, mais non pas à l’eau, à la 
rue , ni conlcquemment au trépas. 
Mais quand meme Mr. de Voltaire au- 
roit pu écrire s'élançant dans le trépas , 
cette exprelîion, ainfi que celle dont 
il s’ell fervi, feroit à rejetter, par la 
raifon que l’une & l’autre représentent 
Mr. le Dauphin courant à une mort 
certaine. Idée épouvantable , acca- 
blante, ce qu’aucun bon François ne 
pourroit foutenir ! Je dis une mort 
certaine, parce que s'élançant au tré- 
pas porte avec foi quelque choie de 
trop affirmatif, & qui, félon. moi, 
annonce l’évènement le plus trille & 
le plus effrayant. Il fuffiloit , pour 
nous faire trembler, de nous montrer 
ce Prince, dont les jours font fi pré- 
cieux, s’expolant aux dangers. L’es- 
pérafice de l’en voir Sortir lain & fauf, 

nous 
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nous auroit du moins ibutenus. Mais 
de la façon dont Mr. de Voltaire s’ex- 
prime, il n’y a rien à efpérer, tout 
eft perdu. Pour prouver la juftelle 
de ma remarque, fuppofons quelqu’un 
qui ignore abfolument la Bataille de 
l'ontenoy. Qu’on lui préfente à lire 
le Poeme de Mr. de Voltaire , quand 
des bras de l'Hymen s'élançant au l 'répas 
Son Fils.... ce quelqu'un s’écriera. 

Quoi le Fils du Roi , le Dauphin a été 
tué? Mr. de Voltaire devoit imaginer 
tous fes Leâeurs dans cette ignoran- 
ce que je fuppofe. Les grands Maî- 
tres de l’Kloquence ont beaucoup 
parlé du Décent dans le diTcours. Peu 
de gens les comprennent, parce que 
ce Décent iè fent mieux qu’il ne peut 
s’exprimer. 11 efl tout de léntiment. 

Venez le contempler aux champs de Fontenay. Vs. 15. - 

Que cette invitation efl foible ! 

N’elt - ce point parce que contempler 
elt un peu profaïque? 

Voyez ce fier Saxon qu'on croit né fous fa loi, Vs. 16. 

Le dernier hémiftiche de ce vers 
n’eil rien moins que pompeux. 

E y Mau- 
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Vs. 17. 
20. 


Vs. 24. 


Maurice qui touchant à l'infernale rive , 

A rappelle pour lui fon ame fugitive , 

Et qui demande à Mars, dont il a la valeur , 

De vivre encore un jour & de mourir vainqueur. 

Voilà quatre vers magnifiques. Je 
voudrois feulement que Mr .de Voltaire 
fe fut abftenu de cette exprefïion , 
touchant à l'infernale rive. Elle n’a 
pas dû plaire à Mr. le Maréchal 
Comte deSaxe, connoilfant, comme 
il fait, la façon de penfer des Catho- 
liques-Romains fur le fort de ceux qui 
meurent hors de leur Communion. 
C’efl encore- là une faute contre ce 
Décent dont je viens de parler , avec 
cette différence que celle ci efl of- 
fenfante. Quand on fe livre à toute 
fon imagination , on ne penfe pas à 
tout. 

Tout pojle ejl ajfigné, tout danger ejl prévu. 

Sj cela eût été, les Alliés n’auroient 
pas eu des fuccès , dont Mr. de A/'- 
chclieu vit d'un œil prudent & ferme .... 
& la canfe & le terme . (a). 

Noail - 

(a) Voyez les Vers 175 & 176. p. 24. 


Digitizedby Gc 



Sur divers Sujets . 75 

Noailles , pour fon Roi , plein d'un amour fidelle t ÿ s> 2 $ f 
Voit la France en fon Maître, & ne regarde qu'elle . 26. 

Belle fondion pour un Maréchal de 
France dans une bataille ! 11 auroit au- 
tant valu le repréfenter dans fa tente, 
importunant le Ciel par des vœux 
ardens pour la vidoire du Roi. Ren- 
voyé au Décent. 

Chacun porte la joie aux Guerriers qu'il commande. Vs. 33. j 

/ 

Elt-ce donc-là le feul fentiment que 
des Officiers-Généraux tâchent d’in- 
fpirer au Soldat au moment d’une ac- 
tion , fur-tout de l’importance de cel- 
le de Fontenoy ? 

Dans l'horreur de la nuit , dans celle dufilcnce, y s 37, 

Demandent que l'aurore & le péril commence. 38. 

C’eft annoncer que les François de- sJ? 
mandoient à aller à l’Ennemi; & il a 
paru au contraire, par leur manœu- 
vre, que leur deflein étoit de l’attendre. 

Si on vouloitépiloguer,on pourroit 
dire que dans celle du Jilence demandent . . 
que le péril commence , lignifie à la let- 
tre, qu’ils le demandent 11 bas qu’on ne 
les entend point, ou plutôt qu’ils ne 
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le demandent point du tout. 

Vs. 43. Le Batave dans l'Inde refp eût. ‘ 

Ne l’eft*il que-là? ' 

Vs. 44. Puiflant par fes travaux 

Quelle foible peinture de la puiflan- 
ce de la République des Provinces -Unies , 
de l’étendue de fon Commerce, & du 
foin infatigable de fes Habitans ! On 
dit les Travaux d' Hercule , cette expres- 
fion eft confacrée. Mais il me fèm- 
ble que PuiJJ'ant par fes travaux préfen- 
te moins l’idée d’un^Peuple dont les 
travaux aient quelque relfemblance 
avec ceux d’ Hercule , qu’avec ceux 
d’un Portefaix ou d’un Manouvrier . 
Audi l’hémiltiche eft -il bien lourd. 

ip Mr. de Voltaire J’auroit-il fait par ma- 

^ lice ? 

♦ 

Vs- 53. « . . . . des grandeurs de la France. 

On dit bien la grandeur d’un Etat, 
pour exprimer fa force , fa puilfance 
& les triomphes , mais non pas les 
grandeurs. Employé au pluriel il ne 

’ • dé- 
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défigne que des Honneurs, des Di- 
gnités &c. 

la valeur les ctnduit , Vs. 55, 

La haine les anime , £? l'efpoir les Jèduit. 5 < 5 * 

N'auroit-il pas été plus vrai, &con- 
féquemment mieux, de dir ç? La haine 
les conduit , la valeur les anime . 


De l'Empire François l’indomptable Génie , Vs. 57, 
Brave , auprès de f on Roi S 8, 


On voit bien que ce n’efi: pas le 
Roi du Génie , mais le Roi de l'Empire 
François. Mais je demande fi on peut 
dire le Roi d’un Empire. Les idées 
que nous donnent ces deux exprefliôns 
peuvent-elles s’allier ? bi l’on veut que 
ce Toit le Roi du Génie , je demande 
encore fi cela fe peut dire. On entend 
par Génie une intelligence puiflànte qui 
peut protéger ou nuire. Qu’elt-ce que 
c’eft que le Roi de cette Intelligence ? * 

Des montagnes, des bois, des fleuves d'alentour, , 

Tous les Dieux allarmis Jortent de leur féjour. 

Apparemment les Dieux des Mon- 
tagnes, des Bois& des Fleuves. Re- 
marquez-vous cette tranfpofition ? II 

faut 
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faut être Mr. de Voltaire pour s’en per- 
mettre de pareilles. 

La Fortune s'enfuit , & voit avec colère 

Que la valeur va tout faire. 

Elle ne s’enfuit fans doute, que parce 
qu’elle s’elt apperçue que la valeur va 
tout faire. Il faioit donc nous inftrui- 
re de ce qu’elle a vu, avant que de nous 
dire qu’elle s’enfuit. On auroit pu 
éviter cette faute , en mettant , La 
fortune s'enfuit voyant avec colère que. . . . 
Le vers auroit peut-être etc moins 
fonore,mais on auroit parlé dans les 
règles. 

w 

Le brave Cumberland 

A déjà difpofe fes bataillons hardis. 

L’Auteur oublie qu’il vient de dire 
huit vers plus haut , Tous marchent con- 
tre nous , ce qui emporte nécelfaire- 
mentla difpofition,& l’ordonnance des 
bataillons qu’il fait faire ici. Ces deux 
vers peuvent donc être regardés com- 
me chevilles. Mais j’oublie moi- même 
qu’il faioit citer le nom de Mr. le 
Duc de Cumberland avec l'éloge dû à fa 

ma - 
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magnanimité ; & effeclivement il étoit 
tems de le faire. 

Tels ne parurent point aux rives du Scamandre , Vs. 65- 
Sous ces murs fi vantés quePyrrus mit en cendre , 68* 

Ces antiques Héros qui montés fur un cbar , 

Combattaient en défordre £? marchaient au bazard. 

Des Héros qui combattent en dé- 
fordre & qui marchent au hazard font- 
ils des Hcros ? Peut-on dans le même 
fujet concevoir l’idée d’un Héros, & 
en même tems celle d’un Guerrier qui 
ignore l’Art de la Guerre ? Cela fait 
une image ridicule. Je ne fai au refte 
fi Mr. de Voltaire me pardonnera de 
faire marcher fes antiques Héros a- 
vant de les faire combattre. 

Tels fon rival & lui prudens avec courage , Vs, 70-- 

. 72 . 

L'un vers l'autre avancés s'admirent de plus près. 

Dit- on bien prudens avec courage 
pour défîgner des Princes, ou des 
Hommes dont la valeur eft guidée 
par la prudence? 

Ceci termine au refte deux com- 
paraifons étalées en huit vers pom- 

• peux. 
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peux , que je trouve de véritable crème 
fouettée. C’eit de ce üile à la mode, 
dont je vous ai parlé ci-delfus. 

S'avance vers nos rangs la profonde colonne. 

Je crois que pour bien exprimer la 
marche de cette formidable Colonne 
Jngloife , dont on parle ici pour la 
première fois , il auroit falu dire une 
épaifle Colonne. J’entends qu'une 
eût été plus grand , plus énergique 
que la. Je laiife à Mr. de Voltaire le 
choix de l’épithète. Perfonne n’y elt 
fi heureux que lui. . 

Le François dont Maurice a gouverné l'arieur . 

Qu’eft-ce que c’eft que gouverner 
l’ardeur d’une Troupe, ou d’une Ar- 
mée ? 

A Jon.poJIe attaché joint l’art à la valeur.' 

Que fignifiece vers? je ne Pentends 
en vérité pas. Ce foldat qui garde fon 
pofte, & qui cependant ufe des res- 
fources de l’art & montre de la va- 
leur, tout cela, exprimé comme il 
l’eft dans ce vers , ne vous paroit-il 
pas du flile à la mode? Si on prioit 

Mr. 
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Mr. de Voltaire de développer les dif- 
ferentes aérions que ce vers renfer- 
me , je penfe qu’on trouveroit qu’il 
n’entend guèrts la Tactique. 


Sous le fer expirans < . . . . . . * . ÿs. 92 f 

PouJJent les derniers cris . 93. 


Des gens qui expirent font-ils en 
état de crier? On a voulu mettre fou- 
pire,me direz-vous. Ah! je vous en- 
tends à prélent. Ce mot peint en 
effet des gens expirans. 

/ . 

Grammont dans l'Elifée .......... y s> 

Voici la juftifîcation de ma remar- 
que fur le vers 17. à propos d 'infer- 
nale rive. Pefez bien la différence dii 
fort de Maurice 6c de Grammont. Ce- 
lui-ci va dans YElifée , l’autre touche à * 
l ’ infernale rive. Tout Cela faute de 
connoître le Décent. 

Ce feroit peut-être trop s’attacher 
à la vetille,que de relever la meprife 
de Mr. de Voltaire fur la Théologie Pa- 
ïenne, laquelle enfeignoit que les a- 
mes des Morts reiloient errantes fur 
les bords du fameux Fieuve de l’En- 
fer - fans pouvoir être admifes dans la 

F ' fa. 
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fatale barque , jufqu’à ce que leurs 
corps eûttent reçu la fépulture. Par 
conlcquent l’ame de Grammont , dont 
le corps étant afTurément encore gu 
fant fur la Terre au moment dont 
i parle Mr. de Voltaire , n’avoit pas pu 
ctre reçue dans l’Elifce. 

Vs. 93 . Ce Sceptre des Guerriers , honneur de fa mémoire ? 

Il a dîi paroître nouveau à bien des 
gens qu’un Bâton de Maréchal de 
France Ibit appelle Yhonneur de la mé- 
moire d’un Officier. L’ufage adoptera- 
t-il cette manière de parler? J’en fuis 
inquiet. 

Je patte cette longue kyrielle de 
morts y de blejjes , de Chefs indomtés 
mourans fous le glaive & le feu. Il y 
auroit bien quelque choie h dire j mais 
en vérité je ne tinirois pas, (î je vou- 
lois relever tout ce qui me paroit mé- 
riter de l’être. 

Vs. 124. Combien de jours brillans éclipfis à l'aurore ! 

Ne faudroit-il point dire à leur au- 
rore ? 

Vi. 140. Jnfenfible aux grandeurs , aux pertes de la France • 

'* Re- 
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Remarquez encore ici les grandeurs 
de la France. 

Que l'épais bataillon qui contre nous s'avance , Vs. 14 S 

qui le fer à la main *” 1 5 °» 

A travers les mourans s'ouvre une large chemin . 

Je n’étois pas à la bataille de Fonte- 
noy , mais je parierois bien que cet épais 
bataillon } qui elt fans doute cette grolfie 
Colonne Ângloife 9 ne fit point Ton atta- 
que l’cpée a la main , mais bien la ba- 
yonette au bout du fufil; autrement 
il n’auroit pas eu beau jeu. Si Mr. de 
Voltaire dit que fer fignifie bayonnette, 
je lui demanderai comment , en cas 
que les noms de l’armure d’aujour- 
d’hui vinifient à le perdre, (ce qui 
pourroit nous arriver aufii-bien qu’aux 
Anciens) comment, dis-je, la Pofté- 
rité entendra l’exprelïïon de fer à la 
main ? Je me flate que cette queftion 
ne lui déplaira pas. Il verra bien que 
je penfie que les vers pourroient liir- 
vivre aux noms des armes dont on fie 
fert aujourd’hui. Cela fiuppofé , ils vi- 
vroient longtems. 

Paroiffez vieux joldats , dont les bras éprouvés 

Lancent de loin la mort 

F 2 Quel- 
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Quelle expreflîon pour défignerdes 
Carabiniers qui tirent bien? Eprouvés , 
quelle heureufe cpithète pour rendre 
toute l’adrefle du Tireur ,& la juftes- 
fe de la mire? 

Venez vaillante Elite .... ; 

Voilà peut-être la première fois 
qu’on voit une cpithète à Elite. Au- 
trefois quand nos Maîtres difoientE/i- 
f<?,ils comptoient avoir tout dit, mais 
ils n’en favoient apparemment pas tant 
que Mr. de Volt aire. Ces finefies de Lan- 
gage leur échappoient. 

D'un rempart de gazon foible & prornte baricre, 

Que l'art oppofe à peine à la fureur guerrière , 

La Marke , Lavauguion , Cboifeuil d'un même 
effort 

Arrêtent une Armée & repouffent la mort. 

% 

Prornte barière pour dire un retran- 
chement fait à la hâte en prcfence de 
l’Ennemi, remarquez bien cette ma- 
nière de parler, & dites hardiment 
une prornte maifon , pour une maifon 
conllruite en peu de tems ; un Poème 
promt &c. 

Arrêtent me année. Ces mots font 

une 
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une grande & belle image, qui fe 
trouve bien affaiblie par ceux qui fui- 
vent , Arrêtent une armée, c’ctoit tout 
dire. 

D'Argcnfon qu'enflammaient les regards de fon Vs. 183. 

Père. 

Ne trouvez-vous pas que la prclen- 
ce de ce Père elt moins que rien en 
comparaifon de celle du Roi , du dan- 
ger que couroit fa Perfonne Sacrée, 
de la gloire de l’Etat, & de l’exem- 
ple de tant de braves gens? Si Mr. de 
Voltaire a mis ce vers pour aprendre 
à la Pollérité que Mr. d'Argenfon le 
Père , quoique difpenfé par état de 
s’expofer au feu, y étoit, il pouvoit 
chercher une autre tournure pour im- 
mortalifer ce Minière, St ne pas at- 
tribuer une grande partie de la bra- 
voure du Fils aux regards du Père, 
qui félon moi figurent alfez mal avec 
les grands objets qui font enfuite. 

Cette mafle de feu qui femble impénétrable. Vfl. 187* 

Ce n’eft plus un Epais bataillon qui 
le fer à la main s'ouvre un large chemin , 

F 3 * mais 
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mais un corps armé comme il doit 
l’être, une maffe de feu en un mot 
& cela efl bien , parce qu’il efl vrai. 
En effet, on dit qu’on n’a jamais vu 
un feu fi vif, fi cgal, ni fi continu, 

Vs. 200. Monaco perd fon fan g , & l'Amour en foupire. 


UJmour en foupire , cela eft bien lé- 
ger, ce me femble, pour un Ouvra- 
ge fi férieux pour un accident af- 
fligeant. Pourquoi n’en pleure-t-il pas? 
Monaco le mérite bien. 

Vs. 220. Qfe les François font grands quand leur Maltri 
les guide! 

Voilà un beau vers, & une image 
compîette. 

Vs. 22i. Ils l'aiment, ils vaincront, leur Père efl avec eux. 

* 

La fin de ce vers foutient mal la 
majefté du vers précédent. Cette op* 
pofition de Maître & de Père fait un 
petit effet. 

r a 

Vs, 22 ( 5 . L’Ffcaut fuit, la Mer gronde ; 

. J'ai beau examiner la Carte , je n’y 

vois 
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vois point la Mer aux environs du 
champ de bataille; je la trouve à vingt 
lieues delà. Mais à propos de quoi la 
Mer gronde t- elle ? La Terre au loin 
mugit , l'Efcaut fuit , la Mer gronde , 
le Ciel s'obfcurcit- Voyez-vous comme 
cela eft brillante? 

Sur un mage épais que des antres de l'Ourfe Vs. 227-7 

Les. vents affreux du Nord apportent dans leur 22 9. 
courfe, 

Les Vainqueurs des Valois defcendent en courroux. 

Qu’étoit-il befoin de tantd’empha- 
fe , de ces antres de l'Ourfe , & de 
ces vents qui apportent un nuage dans leur 
courfe , pour nous dire que les Anglois 
ambitieux de vaincre le réforment 
& reviennent à la charge? La courfe 
des vents fur-tout , cela eit aflez 
joli. 

Anglais , vous que'Japaix fembloil feule allarmer, Vs. 233 , 

Vengez-vous d'un Héros qui daigne encor l'aimer. 2 34 * 

Se venger d’un Héros parce qu’il 
aime la paix ! en vérité Mr. de Voltaire 
n’y penfe pas. Les difpofitiors paci- 
fiques d’un Prince ne doivent ni ne 
peuvent porter à s’en venger; & je 

F 4 fuis 
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luis perPuadé , avec nombre de gens 
très lènfcs , que les Anglois font bien 
éloignes d’un ièniirrient fi peu raifon* 
nable & fi peu généreux, 

Vs. 248- Mille cris redoublés dans les airs font entendre , 

25°* Rendez-vous, ou mourez , tombez fous notre effort; j 
C'en ejl fait, l'Anglais craint Louis &? la mort. 

* 1 . » I 

C'en ejl fait annonce que YAnglçis 
eft défait , & prend la fuite. Ainû il fa- 
loit dire /«if Louis & la mort , d’autant 
plus que Louis n’eit point un Vain- 
queur cruel, ni conféquemment à crain- 
dre. 

Vs. 251, Allez , brave à' F frie, achevez cet ouvrage , 
2 5 2 " Ramenez ces vaincus 

Ramenez ces Vaincus, mauvaife ma- 
nière de parler, pour dire pourfuivre 
les fuyards, & faire des prifonniers. 
Ramener des vaincus préfente l’image 
* de foldats rompus qu’on rallie & qu'on 

remene au combat. 11 y a plus. En fe 
prêtant au fens de Mr. de Foliaire , Ra- 
menez fuppofe qu’ils avoient déjà été 
amenés par le brave ÜEftrée , £t qu’ils 
s’étoient échappés. De combien de 

fautes 
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fautes un mot mal employé n’efl- il pas 
la fource? 


Toujours prêt , toujours promt , de pié ferme, en Vs/257. 
courant. 

' De pié ferme , pourroit peut-être dc- 
figner que les Dragons combattent à 
pié, mais en courant ne défigne afluré- 
ment pas qu’ils- combattent aufli ache- 
vai. De pié ferme, en courant , lignifient 
à la lettre que les Dragons combattent 
quelquefois fans s’ébranler, quelque- 
fois en fe précipitant de pleine cour- 
fe fur l’Ennemi. Mr. de Voltaire n’eft 
pas toujours heureux dans fes pein- 
tures. 

Cejl ainfl que l’on voit dans les champs des Numides , Vs. 259- 
Différemment armés des Çbaffeurs intrépides ; 267. 

Les Courfiers écumans franchiffent les guérêts. 

On gravit fur les monts, on borde les forêts; 

L'un attend. Vautre vole, de J'angfont trempées 
Les lances, les épieux, les flèches, les épées; 

Les Léopards fanglans percés de coups divers 
D'affreux rugiffemens font retentir les airs ; 

Dans le fond des forêts ils vont cacher leur rage. 

1 

V oilà neuf beaux vers , voilà une bel- 
le peinture d’une pourfuite. Les Léo - 

F f pards 
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fards fanglans pour dé ligner les Æ- 
glois , rien n’eft mieux. Cette tirade 
m’enchante. Mais je ne fuis pas ébloui 
au point de n’y pas appercevoir quel- 
ques fautes. Par exemple, ces chas- 
feurs différemment armés dcfignent fans 
doute diffcrens corps diltingucs parla 
nature & l’efpèce de leur armure qui 
pourfuivent les fuyards , cependant 
quatre vers plus haut je ne vois que 
des Dragons à la pourfuite. Je dou- 
te qüe ce qui ell dit dans cette belle 
comparaifon puifie fuplcer. 

Vs 273, Ces foudres ennemis contre nous dirigés, 

?" 4 - Nous lanceront les traits que leurs mains ont forgés. 

s. 

A quoi fe rapportent leurs mains ? 
Eit-ce à res foudres ? Qui peut imagi- 
ner des foudres avec des mains? Je 
croirois plutôt que c'efl à ennemis , fi 
ce mot n’etoit pas-là comme épithète, 
pour dire des foudres defiruéteurs, 
mortifères , il j’ofe me fiervir de ce mot. 

Les traits pour peindre des bou- 
lets de canon , je Je pâlie. 

Vs. 276. Du Bat ave indécis la barrière e? llafyle. 

Tcurnay efl bien une des Villes de 

la 
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ia Barrière, mais où Mr. de Voltaire < 
a-t-il pris qu’il Toit Yafile des Hollandois ? 
Leur République fèroit réduite bien 
bas, fi cela étoit. Mais il faloit une 
rime à Ville , me direz-vous. A cela je 
répons, Que Mr. de Voltaire n’écrivoit- 
il en vers blancs ? lui qui en fait tant 
de cas, & qui élève (i haut, quelque 
part , la fagefle des Anglais qui s’en 
fervent. Il auroit fait moins de fautes, 
& nous aurions été plus contens. 

Peuples y ne penfez point que ce jour de victoire 
Soit ajjez pour Louis , £? fujfife à fa gloire. 

Ne vous attendez-vous pas à de 
nouveaux combats & à de nouveaux 
triomphes? Continuez votre ledure, 
& vous ferez bien étonne de voir que 
ce début , qui annonce tant d’ambition , 
n’eft-là que pour donner plus d’éclat 
à la modération du Roi & à Pagénéro- 
fité envers les Vaincus. Voilà pour- 
tant l’idole du Parterre François. 

Ceji peu que le front calme, ef la mort dans les 
mains, 

Il ait lancé la fouir e avec des yeux fereins. 

Le front calme , les yeux fereins , 

idem 


Vs. 279, 
280. 


Vs. 28r x 
282. 
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idem per idem. Mais ce qui me 
choque, c’eft que ces vers me pré- 
fentent un Prince qui donne la mort 
de fang froid , un Monarque inhu- 
main, barbare, familiarifé avec le fang, 
& cruel de la cruauté des Nérons. 
Eft-ce-là le portrait de Louis XV. fi 
bon, fi débonnaire, fi tendre? Voilà 
les indécences de Mr. de Voltaire. Son 
Poème en eft farci. Je ne peux , quel- 
que effort que je falfe, convenir que 
ces deux vers peignent la tranquilité 
d’ame, & la préfence d’efprit du Roi 
dans la chaleur du combat. 

Les quarante derniers vers font d’au- 
tant plus beaux , qu’ils font naturels. 
Rien n’y eft forcé. Les images y 
font vraies & 'touchantes. 

Le Monarque ejl un Homme , £? le Vainqueur un 
Père; 

Ces Captifs tout fanglans , portés par nos foldats. 

4 * 

Et les cinq vers fuivans. 

Quel farouche Ennemi peut n'aimer pas mon Roi ? 
Déjà Vienne fe tait , déjà Londres l'admire; 

Ce titre augujle faint de Sacrificateur &c. 

Pourquoi toute la Pièce n’eft-elle 

pas 
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pas fur ce ton? Ces quarante vers font 
peut-être ceux qui ont îe moins coû- 
té à Mr. de Voltaire. La raifon en eli, 
qu’il a fuivi la nature , guide fur Si fi- 
dèle, dont une imagination échaufce 
s’écarte d’autant plus qu’elle fait plus 
d’effort pour ne pas s’en éloigner. 11 
y a dans cette fin plufieurs vers di- 
gnes de Corneille , de Racine , & de 
Boileau. 

Mr .de Voltaire me permettra pour- 
tant de douter qu’on dife bien de ten- 
dres bienfaits ; la cour Je de ces jours , en 
parlant de la vie du Roi, &c. Je 
fuis, &c. 

Ce 27. Juillet 1745. 

VI. LETTRE 

» 

T E célèbre Grotius , Monsieur, a 
■*- / favamment traité du Droit des Gens. 
Jufqu’à ce Grand-homme, cette ma- 
tière , qui intéreffe fi fort toutes les 
Nations , avoit été affez ignorée , mais 
il ne l’a pas épuifée. Les conjonélures 
préfentes m’ont fait penfer à une ques- 
tion qui ne vous paroîtra peut-être 

pas 
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pas • tout-à-fait inutile , & qui félon 
moi fait partie de ce qu’on appelle 
Droit des Gens. 11 s’agit de favoir, Si 
un Souverain peut y fans donner atteinte à 
une neutralité qu'il a fignee , prendre le 
commandement d'une Armée dejtinèe con- 
tre un Prince vis-à-vis duquel il efi neutre , 
eu contre les Alliés de ce Prince ? En un 
mot, un Souverain neutre peut-il fer- 
vir de fa perlonne contre la Puiflan- 
ce avec laquelle il a contra&é ? 

Les Nations l'ont indépendantes les 
unes des autres. Aucun Peuple n’a 
l’autorité d’impofer desloix à les Voi- 
lins , à moins qu’il ne l’ait acquife par 
leur libre & volontaire acceptation, 
par cellion , échange, dédommage- 
ment , ou droit de conquête. Mais 
tous les Hommes étant liés entre eux 
par des befoins réciproques & par des 
intérêts communs à toute l’EPpèce 
Humaine , ils ont été obligés de con- 
venir de certaines maximes , qu’on a 
jugées nécelfaires pour le Bien géné- 
ral. Ces maximes univerfellement re- 
çues, parce qu’elles font fondées fur 
l’Equité & la Raifon , conilituent ce 
qu’on entend ordinairement par le 
Droit des Ge::s . Ellçs font d’obligation 

étroi- 
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étroite. On ne peut, fans violer la 
juftice , & fans renoncer à toutes les 
lumières naturelles, ni en détourner 
le (èns , ni les éluder, ni ÿ contreve- 
nir, de quelque manière & fous quel- 
que prétexte que ce puifle être. 

Une neutralité ell une de ces maxi- 
mes adoptées par tous les Peuples. Je 
la définis une convention, une pro- 
mette de ne fie point immiicer direc- 
tement, ou indirectement, dans une 
guerre étrangère. Elle emporte l’ex- 
clufion formelle de toute aide, de tout 
fecours d’hommes, d’argent & de mu- 
nitions, & de toute efpèce de pro- 
tedion pour un Parti préférablement 
à l’autre. Permettre à l’un un Commer- 
ce ouvert, l’entrée libre dans fies Ports 
ou dans fies Places, des partages de' 
Troupes , ou de ce qui peut concer- 
ner le Service militaire; lui acorder 
la faculté de faire des levées de Gens 
de guerre, ou des enlcvemens de vi- 
vres, de fourages, d’armes , d’atti- 
rails de ‘guerre , ou de quoi que ce 
foit, même en payant;, iaiiTer faire 
pour lui des négociations de Banque 
& des remifies de place en place , ou 
toute autre correlpondance ; foufrir 
; qu’oft 
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qu’on pa(Te à Ion fervice comme Vo- 
lontaire, ou en telle autre qualité que 
ce puifle ctre, & refufer ces facilités 
à l’autre Parti, ou chercher à s’en dis- 
penfèr en tout ou partie , c’ell en- 
fraindre la neutralité, parce que c’elfc 
aller contre fes engagemens, & agir 
au préjudice de l’un à l’avantage de 
l’autre. Un pareil procédé ne pour- 
roit, en aucune manière, fe juflifier, 
flit-ce même par les liens les plus fa- 
crés entre les hommes. Bien plus, je 
ne croirois pas qu’on pût s’entre^met- 
tre auprès d’une Puittance tierce pour 
l’un des Etats en guerre plutôt que 
pour l’autre , quand bien même il ne 
s’agiroit que de fimples bons offices. 

Les obligations d’une neutralité s’é- 
tendent, comme vous voyez , fort 
loin. Il efl difficile de ne s’y pas mé- 
prendre. C’efl une matière fi délica- 
te , qu’il efl nécettaire d’examiner bien 
fcrupuleufement ce qu’il eft permis , 
ou non, de faire. Mais fi on confidè- 
re quels peuvent être les motifs capa- 
bles de déterminer un Souverain à 
embrafler une neutralité, il paroîtra 
encore moins excufable, s’il donne 
lieu i le foupçonner de ne la pas ob- 

ferver 
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, fèrver à toute rigueur. Ces motifs 
ion t les liaiibns du fang, ou l’amour 
de la paix, ou la crainte d’être la victi- 
me de Puifiànces de beaucoup fiipcrieu- 
res , ou la confédération des avantages 
rcTuJtans du commerce & de la bonne 
intelligence avec ce s Puifiànces. Dans 
tous ces cas la nature des engagemens , 
& celle des intérêts , ou delapofition, 
exigent les plus grands ménagemens. 
Manquer aux plus petits égards , c’eil 
s’expofer au moins à des jultifications, 
qui le plus fouvent ne iervent qu’a 
augmenter les foupçons. 

Mais fi un Souverain neutre accep- 
te, ou prend le commandement d’u- 
ne Armée deftinée à agir hoflilement 
contre une Puifiance avec laquelle il 
s’eft engagé à la neutralité, ou contre 
fes Alliés, comment pourra-t-il fe fau- 
Ver du reproche de rompre la neutra- 
lité ? Toute efpèce d’afiiftance étant 
interdite, il ne peut , dans l’exafre 
équité, fournir celle de fa Perfonne., 
11 ell indubitable que, de fon confon- 
tement, aucun de les Sujets ne peut*< 
du jour de la fignature, du. Traité > 
porter les armes contre la Puifiancg} 
contrariante, ou fes Alliés, &-qtfiU 3 

O &éik 

* *■ — é * 


Digitized by Google 


1 


^8 Nouvelles Lettres SuiJJes 

doit les rappeller auflitôc qu’il en a 
connoiflance. A plus forte raifoïi 
faut-il convenir qu’il ne doit person- 
nellement agir, ni Servir, ni donner 
aide & conlèil , en quelque forte & 
manière que ce puifle être. Pourquoi? 
C’elt qu’il elfc Partie contrariante , 
liée & obligée nommément, de fa 
pleine Science & volonté- & que s’il 
a entendu engager tout ce qui elt 
fous Ses loi x ^ & même jufqu’aux cho- 
fes inanimées, ce qui ne peut être 
révoqué en doute , là Perfonne , ob- 
jet bien plus précieux & d’un tout 
autre poids, elt cenfée comprife dans 
v le -Traité. 

Suppofons que ce Prince neutre 
foit le plus grand Capitaine de fon 
fiècle , & le plus heureux. Sur Ses 
pas une Armée marche à une viéloire 
certaine. Son nom feul inlpire le 
courage au parti pour lequel il efl, 
& l’ôte au parti contraire. Son 
exemple en entraîne d’autres. Quels 
avantages ne procurera pas d’un côté 
la prélence de ce Prince ? Quelles 
pertes ne caufera-t-elle pas de l’au- 
..tre? Vous ne dilconviendrez peut-ê- 
tre pas qu’en ce cas la neutralité le- 

„ xgiç 
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foit rompue, parce qu’appsrémment 
Je procédé de ce Prince vous paroit 
fujet à de terribles fuites; Il ne s'agit 
donc que du plus ou du moins. Mais 
que la neutralité foit enfraifite un peu 
du beaucoup , n’eftee pas toujours 
aller contre iës Cngagemens , choquer 
les règles de l’Eqüité & de la Uonne- 
foi , & par conféquent violer le Droit 
des Gens ? 

Vous me direz, fans doute , que 
je fuis bien fevère. Je ne m’en dé- 
fends pas. Plut au Ciel que tous les 
Souverains le fûfient autant que moi* 
& qu’ils mîfTent toutes leurs aélions, 
& même leurs defi'eins, dans la ba- 
lance de la Juftice? Je pouffe la rigi- 
dité au point d’être ‘perlûadé qu’il 
h’etl pas permis à un Souverain neu- 
tre, dans la vue de fe procurer une 
augmentation de puiflance , ou de fe 
la ménager,, de donner atteinte à fa 
neutralité , fi préalablement il ne Pa 
expreflement révoquée. Je fuis &c. 

A Berne ce 5; Novembre 1745. 
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Uoiqu’il foit aflez difficile, com- 
me je vous l’ai déjà marqué, M o n- 
sieur, de tirer des conjedures jus- 
tes pour l’avenir , je ne le crois ce- 
pendant pas impoflible. On a beau 
dire qu’il efl impénétrable, cet ave- 
nir , je fuis perfuadé qu’on en peut 
juger par ce qui le précède. Les c- 
vcnemens font liés les uns aux autres. 
Leur incertitude n’exclud point leur 
poffibilité , ni , par conféquent , la 
Science des Conje&ures. La Pro- 
vidence Divine fe réferve, il efl vrai, 
le droit de difpofer, mais elle nous a 
lailfé le mérite de prévoir. Par Une 
étude fuivie de ce qu’on appelle For- 
tune y par une combinaifon exaéle des 
circonftances , on peut quelquefois 
conjeélurer fi julte, qu’il femble qu’on 
ait prévu. Je conviendrai pourtant 
que les Spéculations Politiques ne 
portent ordinairement que fur des 
probabilités 9 mais en méritent-elles 
moins qu’on y ait égard jf & eft-ce une 
, , ; 
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raifon pour trouver mauvais qu’un 
homme , accoutumé à réfléchir, & 
fortement occupé de l'état préfent de 
Y Europe, s’aplique à rechercher quel- 
les pourront en être les fuites? Heu- 
reulêment vous penfez tout autrement. 
D’ailleurs mes réflexions ne font que 
des ébauches que je ferois charmé de 
voir perfe&ionner par de plus habiles 
que moi. Trop heureux! qu’elles vou$ 
plaîfent telles qu’elles font. 

On parle de-nouveau d’un Congrès; 
ce bruit ne me paroit pas fans fonde- 
ment. Je ne ferois point étonné que 
les Puiflances belligérantes lafles de la 
guerre, fléau onéreux mêmeau Par- 
ti que la Fortune traite le mieux , 
penfâflent férieufèment à la terminer. 
La difficulté eftde parvenir àfaireune 
Paix folide & avantageufe aux unes 
& aux autres. Les intérêts font Æ 
oppofés , qu’il n’eft pas aifé de les 
concilier. Qui eft-ce qui voudra per- 
dre ? Qui eft-ce qui fe déterminera 
généreufement à rendre ? Comment 
arranger les differentes prétentions 
qu’on a formées à la Succeflion de 
l’Empereur Charles Vit Et quand ce- 
la fe pourroit, comment faire cadrer 

Q 3 çes 
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ces arrange mens avec la Pragmatique 
Sanction de 17 1 $.? Laidèra-t-on îiibfis- 
ter l’ordre de fuccéder qu’elle a éta- 
bli, & qui a été prefque univerfelle- 
ment garanti, ou le renverier.a t-on? 
La Reine de Hongrie peut-elle fe prêter 
à des ajûftemens contraires à Tes inté- 
rêts , aux volontés de Ton Père , & 
aux déclarations autentiques qu’elle- 
même a faites de n’y donner ni lbu- 
frir aucune atteinte? J’entends qu’on 
dit que Sa Majejlc Hongroife n’a point 
eu d’égard à ces déclarations, quand 
elle a cédé au Roi de Pruffi la plus 
grande partie de la Silèfie Mais qu’on 
falîe attention que cette Province étoit 
déjà conquife par Sa Majefié PruJJïen - 
ne ; qu’il faloit arrêter des progrès qui 
pouvoient aller plus loin, & rompre 
fur-tout une trame ourdie pour 1$ 
ruine de la Maifon d'Autriche • que cé- 
der par un Traité des Etats déjà per- 
dus , c’efi; plutôt avouer l’irnpuitfance 
où on ell de les recouvrer, que con- 
trevenir aux difpofitions qui ont ré- 
glé la manière de fuccéder à ces Etats y 
qü’en un mot ces difpofitions n’ont 
pu rien llatuer fur les cas forcés, par 
exemple, fur le droit de conquête. 

V * y— V 
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On objeâera fans doute qu’en partant 
de ce principe, la Paix feroit d’autant 
plus aifce à faire , que la Reine de 
Hongrie pourroit, fans donner attein- 
te à la Pragmatique Sanction , céder les 
Pais conquis fur elle par la France & 
fes Alliés, puifque ce feroit pareille- 
ment un cas forcé. Cette conféquen- 
ce feroit indubitable, fi les intérêts de 
la Maifon d'Autriche & ceux de fes Al- 
liés ne s’oppofoient pas à cette ces- 
£on. En iuppofant que la Paix le 
propofât fur ce pié cet Hiver, quelle 
brèche à la puiiiance de la Reine de 
Hongrie ! Quel affoibliflement s'il fa- 
loit qu’il lui en coûtât la Flandre Au- 
trichienne , & tout ce qu’elle a perdu 
en Italie'. On conviendra qu’il n’y a 
pas de parallèle entre le facrifice 
qu’elle a cru devoir faire d’une feule 
Province telle que la Siléjie f & celui 
qu’on prétendroit qu’elle fit pour 
une Paix attuelle. 

Mais quand bien même Sa Majefiê 
Hongroife fe détermineroit à ces ces*» 
fions, ce qui eft contre toute vraifem- 
blance , de quel œil fes Alliés les 
verroient-ils ? \J Angleterre , qui s’eft 
diftinguée fi généreufement pour le \ 
G 4 fou : 
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fo arien de cette Princefie , la Hol- 
lande qui de Ton côté y a tant con- 
tribué, y fouscriroient-eiles? La con- 
fidcration de Y Equilibre à part , feroit- 
il de leur intérêt de foufrir que .la 
France fût en polTefiion de la Flandre 
Autrichienne , & qu’une nouvelle 

Branche de la Maifon de Bourbon prit 
racine en Italie ? Les fommes immen- 
fes que la Maifon d'Autriche doit à ces 
deux Puitfances , leur permettroient- 
elles de fe prêter à des arrangemens , 
qui, en leur enlevant une partie de 
leur hypothèque , diminueroient û 
confidcrablement leur Privilège ? Que 
deviendront les Barrières '? Que n’au- 
roit-on point à craindre pour le Bra- 
bant: Quelles furètes la République des 
Provinces - Unies trouveroit-elle pour 
l’avenir contre les entrepnfes d’une 
Puillance auffi redoutable que la Fr an* 
cç., & à portée fur le moindre prétex- | 
te d’entrer chez elle? Ou tous les é^ 
quivnlens qu’on pourroit donner a 
l ’ Angleterre & à la Hollande! Les Elec- 
teurs de Saxe & de Bavière verroient- 
ils tranquilement des démembremens 
contraires à leurs intérêts & aux pré- 
ludas droits de leurs Maifon s fur la 

Suc- 
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Succeiïîon Impériale? Comment trai- 
£eroit-on le Roi de Sardaigne ? Pou'r- 
roit-on mettre à l’écart les préten- 
tions fur le Milanez ? La Reine de 
Hongie 8c l’ Angleterre oublieroient- 
elles le Traité de Vomis ï ce Traité 
qui a mis les armes à la main de Sa Ma - 
jeftè Sardinoije , dans l’efpérance qu’on 
la feroit jouir des avantages auxquels 
on s’elt engagé vis-à-vis d’Elleü Le 
Roi de Prujji lera-t-il affez defintéres- 
fé pour Te contenter qu’on lui garan- 
tie la paitibJe poflefïion de la Silèfie , 
& une paix itable avec la Cour de 
Drejde ? Quels dédommagemens don- 
ner à Sa Majejlè Hongroife ? Trouve- 
roit-on que le Sceptre Impérial rentré 
dans fa Maifon en fut un fuffifant, & 
capable de contrebalancer de fi grands 
îàcrifîces? Ou la France & YEfpagne 
jugeroient- elles devoir en outre in- 
demnifer la Maifon d'Autriche , en l’ac- 
quitant en tout ou en partie de ce 
qu’elle doit à Y Angleterre & à la Hollan- 
de ? En tout ? l’objet elt effrayant. En 
partie ? à quoi la fixer ? Quelle pro- 
portion concevoir entre l’abandon de 
tant d’Etats, & de leurs grands revenus, 
& une fomme une fois payée ,IqueW 

Gy le 
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le qu’elle foit? Mais Je veux que tou$ 
ces arrangemens puiflent avoir lieu, 
la Paix le feroit donc entièrement aux 
dépens de la Reine de Hongrie , la 
ruine de la puiffance de fa Maifon , & 
pour l’élévation & l’augmentation de 
la Maifon de Bourbon ? Qui ne voit pas 
que ce projet n’elt pas propofable? 
quand bien même les Puillances ar- 
mées contre Sa Majcfté HongroiJ'e ad- 
mettraient pour préalable de recon- 
noître l 'Empereur & d’abandonner le 
Prétendant. Une Paix ne peut être 
folide, qu’autant que les Contraclans y 
trouvent un avantage réciproque. En 
feroit-ce un bien réel, & de quelque 
confidération pour la Maifon d' Autri* 
che , que la reconnoiflance de Y Empe- 
reur par la France & fes Alliés ? Au 
fond , qu’importe cette reconnoiflan- 
ce à la Maijon Impériale ? En règnera- 
t-elle moins en Allemagne ? Le bien de 
la Paix peut bien faire mettre cette re- 
connoiflance dans la balancerais pour 
la -tenir dans une efpèce d’équilibre, 
il faudrait quelque chofe de plus folide. 

Pourquoi voudroit-on que la Reine 
de Hongrie achetât la Paix ? Ses affai- 
res font- elles défelpérées ? J’avoue 

qu’elle 
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qu'elle a beaucoup perdu cette cam- 
pagne. Mais le Grand-Duc a été élu Em- 
pereur. Cet évènement heureux, au r 
quel Sa Majejîé Hongroife 11e s’atten- 
doit vraifemblablement pas, peu de 
tems même avant qu’il Toit arrivé , efl 
tout propre à rétablir Tes affaires. Que 
dis-je! c’elt une nouvelle fource de 
puiflance & d’affermiflement , c’eft le 
plus grand coup qui pût arriver à la 
Maifon d'Autriche , mais en même tenu? 
je le regarde comme un furcroit d’ob- 
ftacles à la Paix. 

Il n’eft pas à pré fumer que la Fran- 
ce , obflinée julqu’à préfent à traiter 
l’fcleéiion du Grand-Duc d’illégale, 
change fitôt de fentiment. 11 efl à 
croire que, Maitrelfe du relie de la 
Flandre Autrichienne , elle fe fera de l’é- 
levation du Grand-Duc , malgré fes 
protellations, à la Dignité Impériale , 
uneraifon pour vouloir garder fes con- 
quêtes; ou que li elle les rend par- un 
Traité de Paix, ce ne fera qu’en y 
trouvant, outre l’établitfement de Dom 
' Philippe , des avantages confidérables 
pour elle-même. On peut même con- 
jeélurer que fans cela elle ne confen- 
tira jamais à reconnaître l'Empereur . 

C’a 
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C’a e'té-lk vraisemblablement les vues 
de la Cour de Fer failles , en s’attachant 
à faire des conquêtes dans les Païs- 
Bas. On ne peut pas douter qu’elle 
n’ait bien vu que c’étoit s’éloigner de 
fbn but principal , mais qu’en revan- 
che elle n’ait regardé ces conquêtes 
comme un nantilfement tout propre 
à lui faire tirer bon parti d’une Paci- 
fication. On doit fuppofer qu’elle a 
eu de fortes raifonspour aimer mieux 
conquérir, que de s’oppofer efficace- 
ment à l’Ele&ion du Grand-Duc. On 
ne peut pas di (convenir qu’elle auroit 
pu le rendre redoutable fur le Mein r 
& qu’elle a eu tout le tems de le fai- i 
re. Sa négligence à cet égard , la foi- 
blefle avec laquelle elle a agi en Alle- 
magne , & les grands efforts qu’elle a 
faits en Flandre , cachent des deffcins 
que je ne faurois croire de petite con- 
féquence. Par la rai Ton même que la 
conduite de la France au fujet de la 
Diette Electorale paroit inconféquente, 
on la doit croire miftérieule. Cette 
Couronne ne nous a point accoutu- 
més à lui voir faire des démarches à 
l’avanture. 11 ne faut donc pas fe fai- 
re illuûon. Dans mes précédentes' 

Let* 
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Lettres j’ai parlé comme tout le mon- 
de ; mais j’ai cru devoir enfin porter 
mes réflexions plus loin , & ne pas 
m’en tenir aux (impies apparences. 

J’ai beaucoup de panchant à m’i- 
maginer que la France , ne voyant pas 
jour à empêcher le Grand-Duc d’être 
Empereur , a cherché à fe faire aux 
yeux de toute Y Europe une réputation 
de modération , en n’appuyant pas ion 
éxclufion de toute la force de fes ar- 
mes , & à ne pas s’expolèr au repro- 
che d’avoir attenté aux privilèges & à 
la liberté de Y Empiré , en faifant vio- 
lence aux fuffrages des Electeurs. Mais 
je penfe que la générofité a eu moins 
de part à fon procédé que la politi- 
que ; & que ç’a été pour fe dédomma- 
ger du mauvais fuccès qu’elle entre- 
voyoit , & pour fe payer de fes égards 
apparens pour la Diette Electorale, qu’el- 
le n’a rien épargné pour s’emparer de la 
Flandre Autrichienne. En effet Louis XV. 
n’étant point en guerre avec le Corps 
Germanique , mais feulement avec là 
Reine de Hongrie , il n’y avoit pas 
de raifon de traiter Y Allemagne en En- 
nemie, fur-tout dans une circonftan- 
ce anfïï délicate que celle de l’Eleâion 
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d’un Empereur. Paroître refpeéler Tës 
Conflitutions de l 'Empire étoit un 
rôle grand, honorable, & apropric 
aux conjonctures. La Cour de Ver failles 
l’a habilement choifi. Elle n’ignoroit 
pas la marche du Général Traun vers 
le Mein avec une nombreufe Armée, 
h defiein de fe joindre au Corps que 
tommandoit le Duc d 'Arembtrg. Quoi- 
qu’il ne fut pas abfolument impoflible 
au Prince de Conti de déranger les 
projets du Général Traun , dont la mar- 
che étoit d’ailleurs un motif fuffifant 
pour mettre ce Prince en force, (re- 
marquez l'habileté de la conduite de 
la France) loin de s’attacher a empê- 
cher la jonction , & de renforcer le 
Prince de Contins lie l’affoiblit au con- 
traire,!^ ordonne de fe replier fur le 
Rhin , de repafler ce Fleuve, & de 
penfer uniquement à en défendre le pas- 
iàge à l’Ennemi, & à couvrir les fron- 
tières. Je laide à l’Hiftoire à relever di- 
gnement la retraite du Prince de Conti 
ces environs de Francfort, mon but e/l 
feulement de vous faire voir les avan- 
tages que la France à retirés de cette ma- 
nœuvre. Plus je confidère la néceflitc de 
fe retirer ou elle aaffeété de réduire le 

Prin- 
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Prince de C0wf*,plus jefoupçonne que 
c’eft un piège qu’elle a tendu au 
Grand-Duc & «à la Reine de Hongrie. 
Elle a eu la fatisfadion de les y voir 
tomber. D’une Armée Autrichienne 
formidable répandue depuis le Rhin 
& le Neckre julqu’au Mein , & au-de- 
là, Louis XV. a pris occafion de pro-i 
telter contre l’Ele&ion , & de publier 
qu’elle n’a pas été libre. C’eft ainfi 
qu’ell retombé fur Sa Majeftè Hongroife 
un reproche que la France elle- même 
n’auroit peut-être pas évité de méri- 
ter, fi elle avoit pu efpérer deféufiirà 
rendre fa Faélion la plus forte dans la 
Diette. Me trouveriez-vous fort éloigné 
des motifs qui auroient pu déterminer 
la conduite de la France en Allemagne ? 

Quant à celle qu’elle a tenue en 
Flandre , en fuppol'ant juftes les ré- 
flexions que je viens de faire , elle a 
été conféquente. En abandonnant le 
delfein de s’oppofef de toutes fes 
forces à l’Eledion du Grand-Duc , quel 
autre parti avoit-elle à prendre , que 
celui d’attaquer avec vigueur les Pais* 
Bas , & de s’attacher à y faire de 
granides conquêtes? Elle y a réuflï. 
Toute la Flandre Autrichienne eft fub- 

juguée. 
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juguée. Que de fang, & de difficul- 
tés ne faudra-t-il pas pour la recou- 
vrer? La France eft puiffante. Elie 
Fait agir fes Armées quand & comme 
il lui plaît. Les projets, les réfolu* 
’ tions, les mouvemens ne dépendent 
point dû concert de différentes Na- 
tions, dont les vues ne font pas tou- 
jours les memes. Le Maître parle, il eft 
obéi dans le moment. A portée de mu- 
nir aifément les Places qu’elle a con- 
quifes, & de renforcer les Armées en 
Flandre , la France me paroit avoir à 
tous égards de grands avantages furies 
Alliés , s’ils tentent l’année prochaine 
de regagner ce qu’ils ont perdu celle- 
ci. On ie date , on fe confole en di- 
fant qu’elle eft abîmée, que fon Com- 
merce eft à bas , que fes Peuples font 
dans la mifère. Je le crois. Mais quel- 
les étonnantes rélfources n’a-t-elle pas? 
Qu’on jette les yeux fur la guerre de la 
Succeffton d'Ffpagnc. A quelles extrémi- 
tés ne l’a-t-on pas vue réduite ? Cepen- 
dant qu’a-t-elle perdu?On l’a vue depuis 
ces revers plus floriffante qu’elle n’avoit 
été. Son Commerce augmenté du dou- 
ble, aü moins depuis vingt ans, Jui à 
procuré des richefles immenfes. Là 
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préfènte Guerre lui en a prodîgîeufe- 
ment enlevé , je le veux. Mais quoi ? Ses 
Ennemis n’ont-ils donc pas fouffcrt? 
Que lèrt de s’aveugler? Si on .confi- 
déroit bien l’opulence qui règne en 
général en France , l’affeftion des Fran- 
çois pour leur Roi , le facrifice qu’ils 
font toujours prêts à lui faire de leur 
vie & de leurs biens , & les fecours v 
que dans un befoin on peut tirer des 
Financiers , on regarderoit cette Puis- 
fance comme le plus en état de fe fou- 
tenir, ou de fe relever promtement, 

& par conféquent comme la plus re- 
doutable de l 'Europe les armes à la 
main. 11 ne lui manque qu’une forte 
Marine pour faire trembler les plus 
fiers de fes Voifins. Les chofes dans 
cet état , on peut juger avec quelque 
fondement que , fi la Paix fe pou- 
voit faire cet hiver , Louis XV. 
nanti comme il eft , la feroit avan- 
tageufe pour lui & pour fes Alliés. 
Je fuis &c. 

A Berne ce 12. Novembre 174$. 


. n r - 
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VIII. LETTRE. 

TL n’y a pas lieu de fe dater, Mon* 
sieur , que la Paix fe fàfle cet 
hiver,«* Je trouve une impoflibilité 
prefque phifique à pacifier fi promte- 
ment YEurope. On a trop perdu d’un 
côté, & trop gagné de l’autre, pour 
qu’on puiflTe fe raprocher en deux ou 
trois mois de Conférences. Je ne me 
laifle point éblouir par PafFe&ation 
qu’on a d’annoncer dans les Nouvelles 
rubliquesjqueLow'x XV. n fait des pro- 

Ï >ofitions, <x même que quelques Puis- 
ànces font déjà d’accord. Il ne me pa- 
roit pas naturel que la France, qui elt 
dans une fi belle poffure , fe détermine 
à communiquer quelques Articles pré- 
liminaires, à moins qu’ils ne foient 
tout-à-fait avantageux à fon Parti. Je 
conviens bien que laifler voir, comme 
eUe fait, des dilpofitions pacifiques au 
milieu de fes triomphes , ce n’eit pas 
un trait de politique mal entendu. Pu- 
blier qu’on efl fenfiblement touché des 
maux qui afligent une grande partie 
.'V'T . - dg 
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de l'Europe , qu’on préfère l’Olive aux 
Lauriers qu’on a cueillis , qu’on veut 
bien renoncer aux flateufes elpcrances 
de pouifer plus loin fes conquêtes, & 
qu’on entendroit volontiers à un Ac- 
commodement , c’efl un affez bon 
moyen de mettre dans foii tort un 
Ennemi qui refulèroit de fè prêter. Il 
y a dans une pareille conduite un air 
de gcnérofité & de grandeur d’ame 
qui en impofe» C’eft au moins préve- 
nir en f a faveur les gens delintérefles j 
& ce n’eft pas peu. Au fond ce n’eft 
pourtant que le mettre en état de 
voir venir , & que s’affurer le droit 
de fe tenir plus roide lors d’une Né- 
gociation. Un Vainqueur , qui fait 
tant que de montrer du panchant pour 
la Paix, n’en parle fouvent que plus 
haut, quand il eft queftion de trai- 
ter. Il fe croit autorifé à fe relâcher 
d’autant moins , qu’il a en quelque 
façon fait des avances. Plus même on 
a différé d’y répondre * moins on lui 
trouve de facilités pour conclure. On 
a toujours mauvaife grâce à fouhaiter 
qu’un Prince victorieux , qui , non 
content d’avoir prévenu, a attendu, 
trop longtems à foii gré , l’effet de [es 
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infinuations , fafle des facrifices. Com- 
bien d’exemples l’Hiftoire ne fournit- 
elle pas de ces fubtilités politiques , 

& des avantages que des Princes en 
ont fu tirer pour leurs intérêts per- 
fonnels & ceux de leurs Alliés? Le 
Miniftère de France n’ignore pas ces 
exemples. Mais quand il les ignore- 
roit, il eft allez habile pour avoir la 
gloire de l’invention de ces fortes de 
fubtilités. Seroit-il contre le bon-fens 
de foupçonner que la France n’a mar- 
qué, de tems en tems,defirer la Paix, 
que pour être en droit , ou de charger 
fes Ennemis de tout le blâme d’un 
odieux entêtement à prolonger les 
troubles, ou pour fe ménager un pré- 
texte plaufibîe d’impofer des condi- 
tions dures, en fe prévalant du refus 
qu’on auroit fait de fes offres ? 

A bien examiner les chofes , il me 
lembîe qu’on ne peut guèies excufer 
la Reine de Hongrie & fes Alliés , de 
n’avoir pas eflayé de mettre en défaut 
la politique de la Cour de Ver failles , 
en demandant , dès les prémières ou- 
vertures de Louis XV. d’entrer en Né- 
gociation. Le quomoéô efl une difficul- 
té fur laquelle on auroit dû gliffer. La 
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(aine Politique vouloit qu’on faifït un 
moyen , que la France elle-même ad- 
miniflroit, pour réuffir à dévoiler Tes 
vrais fêntimens. Il faloit donc tout 
d’abord feindre des difpofiouns pour 
la Paix,& propofer des Conférences. 
Que les intentions de la France eüs- 
fent cté fincères , ou non , on n’âuroit 
pas été longtems à favoir à quoi s’en 
tenir. J’elfime que , il on eût pris ce 
parti , la Caule de Sa Majefiè Hongroifi 
y auroit beaucoup gagné , & que cet- 
te Princefle & fes Alliés fe leroient 
fait aux yeux de toute Y Europe un 
mérite, qu’il auroit été bien difficile 
à la France de détruire. Peut-être que 
la Cour de Vienne n’efl: pas à le lèntir. 
Peut-être même qu’elle adopteroit au- 
jourd’hui ce plan , fi elle ne trouvoit 
pas une forte de deshonneur à con- 
lëntir d’entrer en conférence , après 
avoir fi fouvent donné pour raifon de 
fes refus la mauvaife foi de la France , 
fes maximes dangereufès, & l’ufage 
où on la dit être de ne chercher qu’à 
amufer pour aller plus furement à fes 
fins. Voilà comme les Souverains , 
ou mal conciliés, ou fubjugués par 
une mauvaife honte, tiennent quel- 
II 3 quefois 
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quefois une conduite oppofée à la fai- 
ne Politique, à leurs vrais intérêts, à 
la tranquilitc publique, & à la félicité 
de leurs Etats. , . 

Louis XH, propofe un Congrès. On 
exige qu’il ftatue fur quel pié il en- 
tend traiter. On lui demande des pré- 
liminaires. Quel but a-t-on ? De s’é- 
lever contre des propofitions qu’on 
trouvera fans doute exorbitantes & 
dérailbnnables ? Car apparemment on 
n’en attend pas d’autres de la part de 
la France . Je ne crois pas qu’on le 
ilate qu’elle puilfe offrir de rendre la | 
Flandre Autrichienne , Y Alf ace, la Fran- 
che-Comté , la Lorraine & le Barrois ôcc. 
d’abandonner YEfpagne , les Deux Si- 
çiles & le Roi de PruJJe; de fe dépar- 
tir des intérêts de Dom Philippe ;de dé- 
dommager la Maifon d'Autriche , Y An- 
gleterre , la Hollande , peut-être même 
la Maifon de Bavière ; de reconnoître 
Y Empereur , & qu’elle s’eftime trop 
heureulè de recouvrer le Cap Breton . 
Ce feroit tout ce qu’on pourroit lui 
prefçrire, fi fa pofition étoit aufli fà- 
cheufe qu’elle l’eft peu. C’elt-la pré- 
cilèment la contrepartie des condi- 
tions de Paix, que dans ma préçéden- 
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té Lettre je vous ai marqué qu’il fe- 
roit injufte de vouloir impofer à Sa 
Majefté Hongroife. Sur ce pié vous (en- 
tez bien que la guerre feroit intermi- 
nable. J’ofe le dire , il eft contre tou- 
tes les règles de demander des préli- 
minaires à la France y fi on n’efi pas 
fincèrement difpolë à les examiner 
amiablement , & à les difcuter fans 
aigreur & fans prévention. Il faut 
commencer par dépofer toute haine 
& tout reflentiment. Que les Hauts 
Alliés fe fuppofent pour un moment à 
la place de Louis XV \ S’ils avoient con- 
quis la Flandre Françoife , quelle exten- 
lion ne croiroient-ils pas pouvoir don- 
ner à leurs demandes ? A leurs yeux 
elles ne feroient que juftes ; à ceux 
de la France elles feroient déraifonna- 
fcles. Voilà le point d’où il faut partir. 

Mais pourquoi laifler au Roi de 
France la difpofition du Plan de Négo- 
ciation? N’eft-ce point donner un trop 
grand avantage à un Ennemi , qui en 
a déjà tant par devers lui? Ne feroit- 
il pas plus fimple de faire pafler réci- 
proquement fes propofitiors par les 
mains de Puiflances neutres , ou de con- 
Tenir de Médiateurs ? L’un des Partis 
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defire un Congrès. L’autre le rejette, 

& veut que le Prince qui a fait les 
premières démarches, mette, pour ainli 
dire, la dernière main à l’ouvrage. 
Pen'èz-vous que ce foit-là le moyen 
de parvenir à une Pacification ? Je le 
répète , il n’eft pas poflible que la 
France fafle des propofitions qu’on ju- 
ge acceptables. Ses intérêts, fcs des- 
ièins & fa gloire lui feroient fans 
doute prendre un ton qu’on trouve- 
roit trop haut; & cependant il faut 
avouer que fes fuccès la rendroient un 
peu fondée à le faire. Mais je doute 
que la Cour de Ve rfailles prenne fur- 
elle de jetter les fondemensde la Né- 
gociation. Elle foutiendra vraifembla- 
blement le Syltême de modération 
qu’elle affede depuis quelque tems, 
tout en faifant la guerre. Elle dira 
toujours que, quoique vidorieufe, 
"elle ne veut point dider la loi, & 
qu’elle écoutera volontiers les propofi- 
tions raifonnables qu’on lui fera. On 
peut compter qu’elle n’abandonnera 
point ce Syftême, qu’elle ne croie 
avoir lieu de le faire. Qu’arriveroit-il 
alors? qu’elle protefleroit hautement 
de la finccrité de fes intentions , du 
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peu d’égards qu’on auroit eu pour Tes 
ouvertures, de la néceffité où on la 
mettroit de renoncer à Tes vues pa- 
cifiques^ enfin de tous les malheurs 
que caufera la continuation de la guer- 
re. Si elle en venoit-là , il faut con- 
venir que quelque ambitieufe qu’on 
la puifl'e fuppofer, il feroic difficile, 
en penfant impartialement, de ne pas 
lui donner railon. Mais fi elle confen- 
toit à donner des préliminaires,^ quo 
pour baie elle offrit de reconnoitre 
l ’ Empereur , & de le faire reconnoitre 
par fes Alliés; de rendre la Flandre 
Autrichienne , à l’exception de quel- 
ques Villes, comme, par exemple, 
Ypres , Courtrai , Menain , Bruges , Ojlen- 
de & Nieupoort ; de remettre au Roi 
de Sardaigne les Places conquifes fur 
lui ; & d’employer fes bons offices 
pour rétablir l’harmonie entre le Pape 
& la Cour de Vienne , & entre VEfpa- 
gne & Y Angleterre. Si en confidéra- 
tion de ce , elle demandoit que la Mau 
fon d'Autriche rétablit Dom Philippe 
dans fes Biens Patrimoniaux en Italie , 
qu’elle y ajoutât quelques Diftricls 
pour lesquels on conviendroit d’un 
dédommagement en argent ; que tous 
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les Païs cédés à ce Prince fûflent érî« 
gés en Royaume , avec garantie ex-. 

Î jrefle pour lui & Tes delcendans ; que 
e Cap Breton feroit rendu , & qu’au 
furplus il feroit pourvu convenable- 
ment aux intérêts relpedifs des Puis- 
fances en guerre, & au maintien de 
la tranquilitc générale. Si, dis- je, la 
France h doit de femblables propofi- 
tions , pourroit-on raifonnablement la 
foupçonner de n’être pas vraiment 
bien intentionnée pour la Paix? La 
reconnoilïancc de \' Empereur aflureroit' 
la tranquilité de la MaiJ'on d' Autriche , 
& contribueroit à faire ceffer de la 
part de la Cour de Rome des difficultés 
toujours desagréables pour un Prince 
Catholique. î^a rellitution de la Flandre 
Autrichienne remettroit la Reine de Hon- 
grie en polfeflion d’un Païs riche , & 
très peuplé, dont il eft à préfumer 
que les utiles fecours qu’elle en a tirés, 
lui font vivement fèntir la perte. Les 
Puilfances jaloufes de l’agrandiflèment 
de la brance , & celles qui n’aiment 
pas fon voifinage ,auroient lieu d’être 
contentes. Ce que la France fe réfer- 
veroit, ne devroit alfurément pas faire 
d’obftade à la Paix. Il y a 4e la jufti- 
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ce qu’en rendant la meilleure partie de 
ce qu’elle a conquis, elle en tire quel- 
que utilité pour elle-même, en fe fai» 
jant une lifière qui couvre fa frontiè- 
re. Le Roi. de Sardaigne , remis au mê- 
me \état où il étoit avant la guerre, 
me paroîtroit d’autant moins à plain- 
dre , qu’il n’ell pas fur qu’il ne perde 
pas beaucoup û elle continue. Le ré* 
tabliflement de la bonne intelligence 
entre les Cours de Madrid & de Lon * 
dres , & par une fuite nécelfaire avec 
celle de Ver failles ,n’eft pas d’une pe- 
tite confidération , fur-tout dans la 
crife où fe trouve Y Angleterre. Quant 
aux Biens Patrimoniaux de Dom Phi- 
lippe en Italie , les Etats à y ajouter, 
& l’éreêlion du tout. en Royaume, j’a* 
voue que c’elt le point le plus diffici- 
le. Mais il faut bien qu’en faveur de 
la Paix il en coûte quelque chofè à 
Sa Majeftè Hongroife. D’ailleurs , le dé- 
dommagement 1 en argent diminueroit 
le facrifice. Remarquez même que ce 
lacrifice ne feroit en grande partie que 
d’Etats déjà perdus convenez qu’il 
faut mettre dans la balance les gran- 
des dépenles que la Reine de Hongrie 
feroit obligée de foire pour les recon* 

quérir, 
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quérir, le fang qu’il faudroit répan." 
dre , l’incertitude du fuccès , & enfin 
Ja reftitution de la Flandre Autrichienne. 

. Je n’ai garde de penfer que ce Plan 
fût du goût de toutes les Puiflances. 
La France fur-tout trouveroit qu’elle y 
mettroit trop du fien. Cependant com- 
me elle a de plus grandes reffources , 
& qu’il n’y a qu’elle qui puifle donner 
un heureux acheminement à la Paix , il 
me femble que ce feroit à elle à per- 
dre davantage , ou , ce qui eft à peu 
près la même chofe, à tirer moins de 
profit. Si elle paroit la moins bien 
traitée dans cet arrangement, n’en 
eft-elle pas dédommagée par l’établis- 
fement de Dom Philippe , qu’on peut 
dire être un des principaux motifs 
qui l’a déterminée à faire la guerre? 
Je fuis, &c. 

A Berne ce 15 Novembre 1745. 

ecxscmscxsc 

I X. LETTRE. 

J E m’imagine, Monsieur, que 
vous m’avez trouvé bien ridicule 
avec mon Projet de Paix. Vous vous 
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êtes fans doute ccrié , en le lifant. 
De quoi Te mêle-t-il de vouloir paci- 
fier l’ Europe ? Croit-il qu’on n’a pas 
mis fur le tapis des Plans bien mieux 
digérés que le Tien , & tout autrement 
acceptables ? Je n’en doute nullement * 
mais permettez-moi d’être perfuadé 
que ces Plans ont fort aproché dè 
mes idées. On fe fera peut-être plus 
étendu , on aura embrafle plus d’ob- 
jets , mais au fond ce doit être à 
peu près la même chofe quant aux 
grands intérêts & aux vues générales. 
Quoi qu’il en foit, les grands prépa- 
ratifs qui fe font de toutes parts , les 
mouvemens qu’on fe donne pour fe 
procurer des Alliances ou pour tra- 
verfer celles de fes Ennemis , les dé- 
clarations & les proteftations qu’on 
fait , ne prouvent que trop que tou- 
tes les voies de conciliation font fer- 
mées, & qu’on ne veut entendre h 
aucun accommodement. Dans cet 
état, quel autre parti y a-t-il à pren- 
dre que celui de chercher , comme 
on fait , à fe donner mutuellement 
matière à réflexion par des appareils 
formidables , & à s’amener récipro- 
quement à des difpoütions pacifiques 



1 2.6 Nouvelles Lettres SuiJJes 

à la vue de ces appareils , & par la 
considération de l’incertitude des évè- 
nemens ? Si vis pacem , para belluvu 
Trille & fâcheufe nécefiité d’un avan- 
tage ineftimable , quand en effet elle 
conduit à une bonne Paix, mais qui 
expofe à de terribles fuites , fi le con- 
traire arrive! Alors que de làng ré- 
pandu! Que de remparts en cendres! 
Que de Peuples viétimes des pallions 
des Souverains qui les gouvernent ! 
N’ouvriront- ils jamais les yeux ces 
Souverains ? Sacrifieront-ils toujours 
leur tranquilité aux (oins , aux inquié- 
tudes & aux hazards d’une guerre à 
entreprendre ou à foutenir? Le bon- 
heur de leurs Sujets à un defir immo* 
dcré de gloire, & à l’honneur louvent 
tpal entendu de leur Couronne ? Des 
milliers d’ Hommes à des intérêts fii- 
rement médiocres en comparaifon j 
intérêts qu’une Politique ûge & éclai- 
rée viendroit aifément à bout de con- 
cilier ? En un mot, facrifieront-ils tou- 
jours les douceurs de la Paix aux hor- 
reurs de la Guerre ? Le titre féduilant 
de Conquérant & de Foudres de guerre 
peut-il être préféré au nom glorieux 
& fi doux de Pères des Peuplesî L’au- 
' gufie 
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gufte Vérité ne pénétrera, t- elle jamais 
jufqu’au Trône? Ne fera-t-elle jamais 
entendre aux Dieux de la Terre ces 
belles paroles d’un Ancien? „ Rois, 

„ Princes , Hommes d’Etat , écou- - 
„ tez*moi. Soufrez que je difîipe le 
„ charme qui vous féduit. Vous êtes 
9 , les images des Dieux, foyez donc 
„ bienfaifans comme eux. Ce n’efl: 

,, que de notre amour qu’ils atten- 
„ dent le tribut de nos hommages. 

Sans ceffe occupés de notre félici- 
„ tç , ils ne nous font lèntir leur fu- 
? , périorité que par leurs bienfaits. 

9, Le Coupable même épreuve leur 
9 , bonté, La clémence , toujours 
5, prête à faire pancher la balance, 

„ accompagne leur juftice , en arrc- 
te ou en fufpend les cpqps. Ce 
9 , n’eft qu’à regret, & à la dernière 
extrémité qu’ils frappent. Ils n’é- 
,, tendent leur bras trop longtems re- 
9 , tenu, que par tendrefle pour l’Es- 
f , pèce Humaine, dont la cçnferva* 

„ tion demande à la fin qu’ils chaffenC 
99 le venin qui pourroiç Pinfeéler. 

,9 Souverains J voilà voçre modèle. 

9, Ne ibyez nos Maîtres, qye pour 
être nos Père?. Faite? vqtre unL 

n que 
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,, que étude de notre bonheur. Cher- 
„ chez moins à régner fur les hom- 
„ mes que fur les cœurs. Soyez 
„ promts à pardonner, lents à pu- 
,, nir, aimez la vérité. Recherchez 
,, & récompenfez le mérite. Rendez 
„ le joug léger; il devient infuppor- 
„ table dès qu’on le fent. Que la 
„ bonté , la modération & l’équité 
„ foient la bafe de votre Puiflance , & ■ 
,, le plus ferme appui de votre Trô- 
„ ne. Que votre amour pour les Loix, 
„ les fafle relpeéter. Sur- tout évitez 
„ la guerre. La plus jufte aux yeux 
,, des Hommes, ne l’eft pas à ceux des 
ï, Immortels. Mais, fi vous êtes fori 
„ ccs à prendre les armes , foyez tou- 
„ jours dilpofés à donner ia paix à 
,, l’Ennemi qui la demande , ou à 
„ l’accepter de celui qui l’offre 
Plût au Ciel que ces excellentes 
maximes fûflent en ufage aujourd’hui! 
on verroit renaître le Siècle d’Or. Le 
fouhaiter , c’eft vouloir l’avantage du 
Genre-humain ; l’efpérer , c’eft chimè- 
re. On ell bien éloigné de jouir de 
cet Age fortuné. Les efprits s’aigris- 
fent. Chaque Parti médite la ruine . 
de fou Ennemi. L’un , daté par fes 

> pros- 
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profpérités, s’en promet la continua* 
tion , & met toute Ton aplication à (e 
l’alfurer. L’autre , encouragé par les 
propres difgraces, prend des meliires 
pour s’en relever. Que de lànglans 
Ipeâacles offrira la campagne prochai- 
ne ! L'Empire fait elpérer qu’il fe dé- 
clarera pour l ’ Impératrice Reine. Déjà, 
& c’efi: une fuite nccelfaire de l’Elec- 
tion du Grand-Duc , fous le prétexte 
d’une neutralité, & de protéger l’ Al- 
lemagne contre toute invafion étrangè- 
re, on travaille à mettre fur pié une 
Armée nombreufe. Par-là Sa Majefié 
Hongroife fe verra en état de s’oppo- 
fer plus efficacement aux progrès de 
fes Ennemis en Italie \ d’attaquer vi- 
goureufement le Roi de PruJJè , & de 
féconder puiflamment les Etats-Gène - 
taux , & fes autres Alliés, qui, dis- 
pensés déformais de défendre l’ Empire , 
pourront porter toutes leurs forces 
dans les Pdis-Bas. Bien des gens ont 
peine à fe perfuader que le Corps Ger- 
manique fe détermine à pourvoir à là 
propre défenfe, & encore moins, s’il 
le fait*, que fon Armée fe falTe porter 
quelque refpeéf Troupes ramaffées,, 
dit*on> commandées par des Chefs 

1 d’autant 
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d’autant plus jaloux qu’ils font indé- 
pendans les uns des autres! Mauvaife 
difcipline, difpofitions lentes, ou fai- 
tes à contre-tems, munitions, folde 
& vivres pitoyablement adminiftrés, 
débats continuels, projets mal con- 
certés & encore plus' mal exécutés! 
Quelles opérations peut-on fe promet- 
tre de ces Armées compofées de Peu- 
ples plus attentifs à faire valoir les 
privilèges de leur liberté au préjudice 
de l’intcrêt commun, qu’à fignaler leur 
bravoure contre l’Ennemi ? Le paifé n’a 
que trop apris combien peu de fond 
'il y a à faire fur ces Troupes. Mais 
y penfe-t-on bien, quand on raiionne 
ainfi? L’objet de V Empire , dans les 
circonflances préfentes , ne fauroit 
être d’agir offenfivement contre la 
France y avec laquelle il n’efl point en 
guerre. Garder le Rhin , obferver 
les mouvemens de l’Armée Françoife , 
la tenir toujours en jaloufie, la rédui- 
re à ne fe point ccarter de fes pro- 
pres frontières, rompre fes mefures, 
prévenir tous fes deifeins fe refufer à 
toute efpèce d’hoftilité , à moins qu’on 
n’yfoit forcé ; cependant faciliter par 

cette 
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cette conduite les entreprifes de la 
Reine de Hongrie & de les Alliés : 
voilà, ce me lèmble, à quoi doit s’at- 
tacher cette Armée de l ’ Empire j & il 
faut convenir qu’elie n’a pas autre 
choie à faire, tant que la guerre ne 
fera pas déclarée entre l 'Empire & la 
France. Mais, dit-on, la France n’aiant 
rien à redouter de cette Armée neu- 
tre , elle ne laiflera que de petits 
Corps fur le Rhin , fur la Mofelle , & 
dans les Provinces voifmes. Elle por- 
•tera tous fes efforts en Flandre & en 
Italie. Loin que la France prenne ce 
mauvais parti, on peut compter au 
contraire qu’elle aura une forte Ar- 
mée fur le Rhin , & un Corps confidé- 
rable fur la Mofelle. UAlJace , la Lor- 
raine & les trois Evêchés feront abon- 
damment munis. La raifon en eft fim- 
ple. En fe dégarnilfant fur le Rhin , 
la France ne s’expoferoit-elle pas à une 
• invafion de la part de la Reine de 
Hongrie ? Seroit-elle à portée d’ap- 
puyer le Roi de Fruffe par des diver- 
fions, foit dans YEleftorat d’ Hanovre , 
foit dans les Etats Autrichiens qui font 
enclavés dans Y Empire? Seroit-elle en 
état de protéger les Etats que Sa Ma- 

I * 1 j'fié 
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jefté PruJJienne polïede en-deçà du 
Rhin , ôc de tenir- la République de 
Hollande en jaloufie? Ne peut-on pas 
conjedurer, par ce qui fe palTe, que 
les Province s -Unie s ne tarderont pas à 
entrer ouvertement dans la guerre , 
foit qu’elles le fafient de leur propre 
mouvement, foit que la France les 
• prévienne ? Elt-il à préfumer que V Em- 
pire s’en tiendra toujours à une neu- 
tralité ? Ne doit-on pas penfer au 
contraire , que Y Empereur aura a(Tez 
de crédit dans la Diette de Ratisbonnè 
pour engager le Corps Germanique à 
faire caufe commune avec la Heine 
de Hongrie ? Ce Prince lui-même res- 
-tera-t-il neutre? Il n’y a guères d’ap- 
parence. Dans tous ces cas , dont 
-on ne peut nier la poffibilité, ne con- 
vient-il pas que la France loit puiflan- 
, te fur le Rhin , afin de pouvoir agir 
fur le champ offenfivement lelon le 
befoin & les circonftances ? S’imagi- 
ne-t-on que le Maréchal de Belijle , 
-ennemi déclaré de la Maifon dd Autri- 
che , & la cheville ouvrière de la pré- 
■ fente guerre, ira commander fur la 
Mofelle , ou fur le Rhin , pour ne rien 
- faire,. ou pour n’êcre à la tête que 

d’une 
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d’une Armée médiocre? Croit- on qu’il 
ait oublié l’affront qu’il a reçu dans 
les Etats d'Hanovre , & qu’il ne penfe 
pas à s’en venger ? Qu’annonce l’aug- 
mentation conlidérable qu’on publie 
que la France fait dans Tes Troupes? 
Que lignifie l’ordre que la plus gran- 
de partie des Officiers-Généraux ont 
de relier aux Armées? Que doit-on 
attendre de la difpolition des quartiers 
en Flandre diftribués de façon que 
l’Armée peut fe raffembler en moins 
de deux jours , & des précautions 
qu’on iprend de faire barraquer les 
Troupes du. Rhin? Tout ne porte-t-il 
pas à croire que la France médite quel- 
que coup de main? Seriez-vous bien - 
étonné li le refroidilTement entre cet- * 
te Couronne & les Etats-Généraux fai- 
Toit éclore pendant cet hiver quelque 
entreprilè lur la République ? Ces mou- 
vemens de Troupes du coté de Den~ 
dermonde , ces amas de munitions 6c 
d’atirails de guerre qui fefont en Flan- 
dre , ne doivent-ils pas donner de 
violens foupçons PFafl'e le Ciel que la • 
Hollande ne s’endorme pas dans une 
dangereufe fécurité ! Au reffe on ne 
peut blâmer les précautions de la Fr an- 

l’i - <*, 
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ce, ni fa conduite. Elle a fans doute 
prévu que les conquêtes qu’elle vient 
de faire, pourroient allarmer lès paifi- 
bles Voifms, & lui attirer de nouve- 
aux Ennemis. Elle arrange fes mefu- 
res en conféquence. Rien de plus na- 
turel. Il elt vrai qu’elle entreprend 
beaucoup , mais elle s’aplique à fe 
mettre en état d’exécuter , relie à 
voir fi elle réuliira. Si vous me de- 
mandez ce que j’en penfe, je vous 
dirai franchement que je crois qu’il y 
a lieu de le craindre. 

On fait courir le bruit que Louis XV. 

' vient de déclarer dans fon Conlèil 
qu’il reconnoit le Prétendant en qualité 
de Roi d’ Angleterre ,d’ EcoJJc & d'Irlan- 
de, & pour; fon Allié, & qu’il le fe- 
courra puilfamment. Cette nouvelle 
me paroit hazardée. Mais fi elle avoit 
quelque fondement, & que les effets 
fuiviflent les prétendues menaces, la 
déclaration du Roi de France donne- 
roit un grand poids à la Rébellion de 
YEcojJe , & par contrecoup influeroit 
beaucoup fur la caufe de 'la Reine de 
Hongrie . Jettez les yeux fur Y Angle- 
terre , vous y verrez un Prince débar- 
qué prefque feul fur les côtes d 'Ecos- 

fi, 
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fe , non feulement s’y foutenir depuis 
plus de deux mois, mais même pous- 
fer en avant. 11 efl brave, entrepre- 
nant , infatigable , familier avec fes 
foldats. 11 n’en faut pas tant pour 
plaire aux Anglais , & donner de jus- 
tes fujets d’inquiétude au Roi de la 
Grande-Bretagne. 11 n’eft pas douteux 
que le Prince Edouard a des Amis <& 
même dans Witheal & ÎVeJtmïnJlcr. 
Que n’a pas à craindre Ja Maifon ré- 
gnante , fi les Rebelles gagnent une 
bataille, ou s’ils font foutenus, com- 
me on dit que cela arrivera , par un 
Corps conûdérable de François î On 
s’efforce envain de nous raffurer par 
les Lettres particulières, en nous man- 
dant que la Rébellion fera étoufée a- 
vant qu’il foit peu, que c’efl un feu 
qui [s’éteindra auffi vite qu’il a été 
allumé. Depuis fix femaines on nous 
berce de pareils difcours. Cependant 
le mal s’acroit , & le danger devient 
plus preffant. Tant que le Prince 
Edouard aura un pié dans l’un des trois 
Royaumes , fes affaires feront en bon 
état. Qu’a fait jufqu’à prcient le Par- 
ti du Roi avec plus de foixante mille 
hommes tant de vieilles Troupes que 
I 4 de 


Digitized by Google 



1 


Nouvelles Lettres Suffis 

de nouvelle levée ? Quel argument ne 
peut* on pas même tirer d’un fi grand 
nombre de Troupes en faveur des for- 
ces des Rebelles ? Je ne faurois les 
croire aufii foibles qu’on le dit. Que 
le Roi de la Grande-Bretagne réutblle 
ou non à diffiper cette révolte , elle 
, fera toujours d’une dangereufe confé- 
quence pour lui. S’il a le defius* il 
en fera, dit-on, plus ferme fur le Trô- 
ne. On me permettra d’en douter. 
Il aura eu, il eft vrai, l’avantage de 
connoître le nombre & la qualité de 
les Ennemis : avantage plus propre à 
inquiéter pour l’avenir , qu’ci raillirer : 
mais il ne me paroit pas pofiible qu’il 
parvienne à couper la racine du mal. 
Je penfe même qu’cn bonne politique 
il y auroit du danger à l’entrepren- 
dre. Plus les Partifans de la Maifon 
Stuard feront conlidérables & nom- 
breux, plus il fera difficile de les fai- 
re périr tous. Les profcriptions, quel- 
que nécelfaires qu’elles foient pour é- 
teindre une Rébellion , font îbuvent 
un dangereux remède. Elles intéres- 
fent tôt ou tard le Peuple en faveur 
des Profcrits. A la fin il s’accoutume 
à les croire malheureux , c’eft affez 

pour 
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pour qu’il les plaigne ; & delà à fè dé- 
clarer pour eux, il n’y a qu’un pas. 
Les vidimes qu’on immole à fa propre 
fureté & au maintien du Trône , trou- 
vent pour l’ordinaire des vengeurs. A- 
vec le tems la haine prend la place du 
zèle, fur-tout chez une Nation tel- 
le que l 'Angloife^ jaloufe de là Liber- 
té & de fes Droits, & qui voit moins 
un Maître dans. Ion Roi, qu’un Chef 
fournis lui-même aux Loix. Je fuis , 

A Berne ce 21. Novembre 1745. 




. X. LETTRE. 


J E vous ai' marqué , Monsieur, 
dans ma précédente Lettre, que 
la nouvelle de la déclaration du Roi 
de France en faveur du Prétendant , me 
puroifioit hazardée. Il eft julte de 
vous faire part dçs raifons fur lesquel- 
les je me fonde. Pour le faire avec 
quelque ordre, j’examinerai 1. s’il con- 
vient aux intérêts préfens de la Fran- 
ce de prendre ouvertement le parti 
du Prétendant. 1. Suppofé qu’elle fe 
déclare pour ce Prince , fi la démar- 

I ; che 
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che qu’ejle feroit a&uellement , feroit 
faite à propos. 3. Quels avantages el- 
le pourroit s’en promettre. 

Quelque envie que j’aie de traiter 
fuccinélement ces trois queftions, je 
crains bien qu’elles ne me mènent 
plus loin que je ne voudrai. Ce font 
trois objets importans qui demandent 
d’ctre difcutés. Il ne me fera peut- 
être pas po/ïible de me renfermer dans 
les bornes d’une Lettre, ainfi je vous 
demande d’avance de. la patience. 

Pour pouvoir juger fainemént fiune 
démarche convient aux intérêts pré- 
fens d’une Puiffance, il eft à propos 
de confidcrer attentivement quelle eft 
fa fituation aduelle tant au -dedans 
qu’au-dehors, c’eft-à-dire fon gouver- 
nement , fes forces, les entreprifes 
dans lefquelles elle eft déjà engagée , 
ou qui en font une fuite, & les mé- 
nagemens qu’elle doit à fes Alliés. Pla- 
çons la France dans ces différens points 
de vue , & examinons delà la prémië- 
re queftion. 

Je n’entrerai point dans le détail du 
Gouvernement François. Il eft affez 
connu. On fait qu’à peu de chofe 
près , c’elt toujours le même pian & 

les 
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les mêmes maximes. J’obferverai tou- 
tefois qu’apparemment leSiftème Po- 
litique de la France ne pèche pas efien- 
tiellement quant au fond , puifque de- 
puis plus d’un fïècle fa puilfance , loin 
de diminuer , s’eft prodigieufement 
acrue. 

Venons à fes forces. Sous ce nom 
je comprends lesrichefles&les forces 
de Terre & de Mer. 

Quant aux richeHes , il eft confiant 
que Louis XV. eft plus riche en re- 
venus fixes & certains que Louis XIV. 
qui Ta été lui-même plus qu’aucun de 
fes Prédécelfeurs. Mais d’une part, 
la perlccution contre le Parti Janfé- 
nifie 3 de l’autre , l’entreprife de Pologne 
en faveur du Roi Stanijlas , & la guer- 
re de 1733. qui en a été une fuite, ou 
plutôt qui lui a fervi de prétexte ; d’un 
autre côté l’clevation de l’Eleéteur de 
Bavière fur le. Trône Impérial 3 les fub- 
fidcs qu’il a falu lui fournir pour le fou- 
tien de fa Dignité & pour le dédomma- 
ger de la perte de fes Etats ; la marche 
& l’entretien de notnbreufes Armées 
portées jufques dans le cœur delaÆo- 
hème,h delièin d’élever ce Prince aux 
dépens de la Maifon d’Autriche 3 le 

rem- 
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remplacement qu’on s’efi vu obligé de 
faire de l’artillerie & des bagages en- 
levés ou abandonnés; les fommes im« 
menfes qu’il a été nécelfaire de répan- 
dre pour faire réufiîrune fi grande er\r 
treprile, & les frais de la guerre ou- 
verte que la France foutient depuis en- 
viron vingt mois, ont mis dans les 
Finances un dérangement qui fe fera 
lentir longtems. Tant d’évènemens 
coup fur coup ont tari les tréfors du 
Prince. La preuve en eft certaine, 
puifqu’on a été contraint de recourir 
à des fecours forcés pour liibvenir aux 
dépenfes. D’où il s’enfuit que le Roi, 
malgré plus de deux cens quarante 
millions de fixe qui entrent tous les 
ans dans fes coffres , elt aux expôr 
diens, & que les fonds à venir font 
plus qu’entamés. Du côté des riches- 
fes , la France efl donc aéluellement 
mal à l’aife. Ainfi,lorfque c’elf beau- 
coup pour elle que de faire face à ce 
qui efi indifpenfable, peut-on la croi- 
re allez imprudente pour fe livrer à 
une entreprit aufli difpendieufe que 
celle de fecourir ouvertement le Vrè- 
tendantPY auroit-il du bon-fens qu’el- 
Je s expofàt à le manquer à elle-mê- 

mq 
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me en faveur de la Rébellion de 
YEcoJJe , & en fourni (Tant au Préten- 
dant des fecours d’argent néceffaire- 
ment confidérables , & qui dès lors ne 
pourroient que préjudicier aux pro- 
pres affaires de Loiiis XV ? Ce ièroit- 
là, ce me femble, une politique bien 
mal entendue. Je conviens que 'les 
reffources de la France font grandes ; 
mais comme on a déjà épuifé celles 
qui paroiffoient les plus promtes & 
les plus aifées , l’avenir deviendra vrai- 
iemblablement très épineux, fila guer- 
re dure encore quelques années. Un 
malade elt dans un état bien fâcheux, 
quand pour le foulager, on eft réduit 
à tenter les voies inufitées de tirer du 
fang. 

L’état où font les forces de la Fran- 
ce^ lui permettent pas non plus de 
prendre hautement le parti du Préten- 
dant. On fait fonner bien haut le pro- 
digieux fonds de Troupes de terre que 
Louis XV. aura en campagne au prin- 
-tems, au moyen de l’augmentation de 
cinq hommes par Compagnie , des 
nouveaux Bataillons ajoutés à plufieurs 
Rcgimens , & d’une nouvelle Milice. 
Mais où Louis XV. prendra-t-il tous 

ces 
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ces hommes ? On n’ignore pas que 
l’Efpèce manque en France , & que 
même depuis plufieurs années les Cam- 
pagnes font dépeuplées. On fe fou- 
vient des difficultés qu’on a rencon- 
trées à lever les différentes .milices qui 
ont été ordonnées depuis 1741. qu’on 
a été obligé de faire tirer les Villes 
qui jufqu’alors avoient été exemtes,& 
que Paris même n’a pas été excepté. 
Eh! quelles milices! Elles étoient, 
pour la plus grande partie, compo- 
iêes d’enfans incapables de fupporter 
les fatigues de la guerre. Preuve cer- 
taine qu’on n’avoit pas pu trouver 
mieux. Les Armées qu’on a formées 
en 1744 & depuis, l’ont été en par- 
tie de l’élite de ces milices , & en 
partie de jeunes engagés fans forces & 
de petite taille; à l’exception d’un pe- 
tit nombre de Rcgimens qui fe font 
un point d’honneur de fe foutenir à 
une certaine hauteur , & de n’enroller 
que des hommes robultes& bienfaits: 
on fait que l’Infanterie Françoijezw gé- 
néral eft compofée de foldats petits, 
foibles & mal tournés. Ce qu’on ap- 
pelle aujourd’hui un beau Régiment, 
n’auroit pas été regardé dans la der- 
• • “ nière 
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nière guerre de Louis XIV. & même 
encore dans celle de 1733. Que d’in- 
convéniens s’enfuivent delà ! Des 
Troupes foibles,dont la vue n’infpire 
ni crainte ni refped; des foldats qui 
ne font point aguerris, & que la moit 
moiflonne avant l’âge propre au Mé- 
tier des Armes , & cela en pure per- 
te pour l’Etat. Ce n’eft pas qu’on 
puiffe, fans injuftice , refufer la valeur 
aux François. Us font nés braves, mais 
leur bravoure a befoin de quelques an- 
nées d’aprentiflage militaire pour fe 
régler , & tourner avantageufemenc 
pour la Nation. Ce n’eft plus le Siè- 
cle des Turenne , où une poignée de 
François paffoit fur le ventre à des Arr 
mées, avec lefquelles aujourd’hui, à 
nombre égal , on délibèreroit de fe 
mefurer. Mais c’étoient des hommes, 
que cette poignée de François. C’é- 
toient des foldats vieillis fous le har- 
nois , & formés par.de grands Maîtres. 
On pourroit leur apliquer ce qu’un 
Auteur a die du Grand Fondé & d’au- 
tres Généraux de fon tems , La Mère 
de pareils hommes neji plus. De la ma- 
nière dont on fait la guerre à préfent , 
malheur à la Puilfance qui. n’a pas des 

- hom- 
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mes en abondance! Il faudra qu’elle 
iuccombe à la fin. Quel moyen en 
effet de pouvoir recruter pendant 
pluüeurs années de guerre des Ar- 
mées de quatre-vingt & de cent mil- 
le hommes , ü on n’a pas de longue 
main donné fes foins à fe procurer dans 
le beloin une milice leite , vigoureu- 
fe, & capable au bout de trois ans 
d’aller de pair avec les vieilles Trou- 
pes? Il y a- quatre-vingts ans, qu’une 
Armée de trente mille hommes portoit 
l’effroi par-tout. Aujourd’hui ce n’eft 
qu’un Camp volant , auquel on ne 
fait que médiocrement attention. Ce 
n’eft plus la qualité des Troupes qui 
fait le mérite d’une Armée, mais le 
nombre ; enforte que les Etats fe dé- 
peuplent fans efpérance de reffource ni 
au dedans ni au dehors. On croit répa- 
rer les pertes en mariant les jeunes 
gens dans un âge encore tendre. Qu’en 
arrive-t-il ? Des enfans en petit nom- 
bre , & qui fe fentent de la foiblefîè 
de leurs Pcres. La France fur-tout eft 
dans ce cas. La population y dimi- 
nue, & l’efpèce y dégénère. Cette 
railon feule devroit fuffire pour ôter 
à JUuïs XV * toute idée de donner des 

fe. 
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fècours d’hommes au Prétendant. Mais 
il y a plus. Son propre intérêt deman- 
de qu’il conferve des Troupes dont il 
a befoin pour foutenir une guerre qui 
félon toute apparence fera longue 
& meurtrière, & qu’il ménage avec 
économie les reffourceS qu’il a pour les 
recruter. J’efpère vous faire conve- 
nir, en examinant les entreprifes de 
Louis XK qu’il ne peut ni ne doit fe 
déclarer ouvertement pour les Rebel- 
les d’EcoJJe, parce qu’en ce cas il fau- 
droit leur fournir un Corps afTez con- 
fidérable, & tout l’accèffoire ricceflai- 
re pour alfurer la réuiïitedu projet du 
Prétendant ; ce qui ne fe pourroit faire 
fans danger. 

• Cette affaire eft également impofîî- 
ble avec les forces de Mer. Vous 
connoiffez le mauvais état de la Mari- 
ne de France . Aucuns Vaiffeaux du 
prémierrang; Une demie douzaine au 
plus du fécond; quarante à cinquante 
du troifième ; la plupart remis à neuf 
fur d’anciennes carcaffes ; une con- ) 
ftruéïion rafe , invention nouvelle 
qu’on a adoptée dans la fUppofition 
quelle eft plus àvantageufe , en ce 
qu’elle ne donne point de prife aux * 
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batteries fupérieures des Vaifieau* 
ennemis, & qu’on les bat à l’eau. En- 
vain obje&eriez-vous que le Canon 
xtfeft pas ce qu?il y a de plus à crain- 
dre dans les combats de Mer; que la 
Moufquetterie eil bien autrement re- 
doutable; & que. l’abordage fur-tout 
eft le moment le plus terrible & le. 
plus fanglant. > Envain foutiendriez. 
vous qq’un Vaifleau bas ras a un def- 

avantage marqué ; , d’une part au mous* 
qpet -, parce- que., l’Ennemi tirant' de: 
haut en bas * Je - fait à couvert 5 bien 

plus» à. coup,, fur que Je François. ± qui. 
n’*a pointla facilité d’ajufter , & par, cet- 
te raifon.fe, décourage; de l’autre part 
Il l’abordage, par l’impoflibilité d’efcala- 
der. Jes bordage^ trop élevés des Vais- 
lèaux .ennemis ^ à - moins de - vouloir i 
s’expofer ; à une mort certaine , & con- 
féquemment à être , battu.. On. pulvé- 
ri 1er a,, vos. f raifonnemens.- . On. vous 

{ >rouvera .que - vous n’y entendez .rien. 

1 faudra vous, taire .& .aplaudir* Eft- 
ce donc avec une Marine- fi foiblequ,’el- 
le n’a pu fufbre pour, empêcher la pri- 
iez d’un nombre* infini ,de •Vailfeaux . 
Marchands richement chargé^,. qu’on . 
voudroit que Louis . XK, entreprit» ladé- . 

fenfe 
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fènfe du "Prétendant ? Toute la bravou* • 
re du Corps de la Marine Fr an ç ni Je ^ 
qui fans contredit eft très bien com- 
pofé , peut-elle faire efpérér qu’avec 
fi peu de Vaifleaux, «S: félon moi as- 
fez mal coriftruits pour la plupart , on 
bloqueroit les Ports d’ Angleterre , 6 c 
qu’on difliperoit fes nombreufes & for- 
midables Elcadres ? Qu’en penfez- 
vous? & décidez, fi le Roi de France 
agiroit prudemment d’expofer fes for- 
ces de Mer pour le Prétendant . 

Les entrepriles, dans lefquélles la 
France eft engagée , font d’une nature t 
à ne lui permettre pas dé divifer fes - 
forces. Une des plus intéreffantes eft 
aflurément l’Etablilfement de Dom Phi* 
lippe en Italie. Quels fecours cè pro- 
jet ne demande-t-il pas, foit pôu'r fa- 
ciliter les conquêtes dé ce Prince ,loît 
pour tenir le Roi dé Sardaigne enbfi- 1 , 
de? Une Armée Françoifé en Italie eft 
d’une plus grande dèpenfe qu’adleürs , * 
tant à ( caufè de la difficulté des parta- 
ges & du tranfport de l’Artillerie & des 
Munitions, qu’à caute de la fréquen- 
te mortalité, qui expôfe à dé nom- 
breufes recrues. Il eft à propos d’âvôir". 
en réferve des Régimens à pôrtéé'd’ÿ r 
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pafler pour relever ceux qui ÿ ont 
beaucoup foufl'ert , & d’y envoyer de 
teras en tems de nouvelles levées pour 
compléter les Corps les moins mal- 
traités. 

Le refus de reconnoître la validité 
de l'Election du Grand - Duc , fuite de 
la haine de la France pour la Maifon 
d' Autriche ; le foutien du fillème d’a- 
baiflement de cette Maifon, & confé- 
quemment la continuation de la guer- 
re prérente; le projet de fe venger des 
Electeurs qui n’ont pas répondu aux 
vues de Louis XK & fur-tout du Roi 
de la Grande-Bretagne fur fes Etats d'Al- 
lemagne-, la nccefbté de faire d’impor- 
tantes & utiles diverfions en faveur 
du Roi de Priffi ; l’inquiétude au moins 
h donner, aux Etat s -Généraux & aux 
Cercles de l'Empire, la fureté des Pro- 
vinces qui avoifinent le Rhin*, la con- 
fervation des conquêtes nouvellement 
faites; l’ambition d’en faire d’autres; 
& enfin, la fage précaution d’être par- 
tout en bonne pofture,& de fe mon- 
trer prêt à tout évènement. Que d’ob- 
jets ! Et quelles forces ne faut-il pas 
pour les remplir ! Plus j’y réfléchis , 
plus je trouve que ceneferoitpastrop 
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: de 400000 hommes pour faire face à 
► tout. Ne me demandez pas d’en faire 
la diflribution , je la ferois lans dou- 
. te mal; d’ailleurs c’eft une. tache que 
je ne me fuis point impofée. Je ne 
, me fuis engagé qu’à vous expolèr la 
grandeur & la multiplicité des entre- 
. prifes, auxquelles la France s’eit com- 
me aflujettie en déclarant la guerre , 
& qu’à vous faire fendr quel nombre 
prodigieux de troupes & quelles fouî- 
mes immenfes il lui faut , de toute né- 
cefiité, pour répondre à dé fi grands 
engagemens. Si j’ai réuflî , il s’enfuit 
inconteftablement , que Louis XV. eft 
dans une pofition à ne pouvoir ni de- 
voir fe déclarer ouvertement pour- le 
Prétendant. Ce feroit s’expofer à faire 
languir quelques-unes de fes opéra- 
tions , & peut être au defagrcment de 
. manquer quelque expédition; ce qui ^ 
dans les vues qu’on doit lui fuppofer 
avec moi, ne pourroit que lui caufer 
un grand préjudice. Ne vient-on pas 
de voir que le trop d’attention à fai- 
re des conquêtes en Flandre , a fait 
manquer le deflein où on étoit d’em- 
pêcher l’Election du Grand-Duc ? 

Mais je veux que toutes lesraifons, 
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que j’ai alléguées jufqu’ici, ne! (oient 
pas fufîiïantes pour détourner la Fran- 
ce d’entrer ouvertement dans l’entre, 
prife du Prétendant , les ménagemens, 
'les égards qu’elle doit à Tes Alliés, di- 
fons mieux, Tes engagemens avec eux , 
lui permettent-ils de fe déclarer pour 
le Prince Edouard ? Je ne parle point 
de la bonne intelligence >avec la Ré- 
publique 'de r Provinces- Unies. Les dis-,, 
•culfions qui Te font élevées depuis peu, 
ne laitfent pas efpcrer que cette intel- 
ligence fubfille encore longtems, & 
qu’on n’en vienne pas à une rupture. 
Cela fuppofé, on doit croire que Ja 
France ifaifiroit avec plaifir l’affaire d’.E- 
cojje, comme une occafiôn favorable 
de mortifier la République , & de lui 
faire craindre un avenir , dont la feu- 
le 'idée ne peut qu’effrayer. Mais 
comment pourroit-elle fe difculper vis- 
à-vi$ du Roi de Pruffè , Allié fi ncceffai- 
re, & par conféquent extrêmement à 
ménager ? L’affociatiôn entre les Mai- 
fons de Brandebourg & à' Hanovre , & 
led prétentions de la prémière , au dé- .. 
faut de Succeffeurs dans là fécondé , 
ne font point de ces chofes qu’on pui$- 
fe ignorer, ou dont on doive faire peu 
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s * de compte. Cette fuprême Loi des 
r Princes , & qu’on appelle Rai f on d'E~ 
s tat , ne permettroic pas au ' Roi de 

5 Prujje de voir avec indifférence' le ren- 

i verfement de la Maifon* régnante en 
: Angleterre , parce que ceferoit'la ruï- 

5 ne de Tes elpérances , quelque 'éloi- 
s gnées qu’elles paroiffent. Je pourrois 
1> ajouter l’intérêt de la Religion. Quoi- 
i que le plus fouvent elle foit pour les 
i Princes plutôt un prétexte qü’un mo- 
i tif déterminant, vous lavez cependant 
{ que dans des circonlfcmces telles que 
- celles dont il s’agit , elle ell ’d’une mer* 

\ veilleufe reflource pour cbhaüfer l’éfl 
■ prit des Peuples , pour juftifier des 
i deffèins , dont il elbprudent de leur 
; dérober la politique. 

La France , fi étroitement unie avec 
i Sa Majeftè ’PruJJïenne ^s’expoferoit-elle 
à mécontenter un Prince qui a fi chau- 
dement pris Tes intérêts , <& à perdre 
le fruit d’une diverfion 'toute, des .plus 
utiles? Peut-être dira-t-on que le Roi 
de PruJJe eiï lui-même 'fi inrérefle à ne 
pas fe féparer de la France qu’il n’elt 
point à craindre qu’il rompît avec el- 
le, quand bien même elle agirait ou- 
vertement pour le Prétendant ; que fon 
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falut dépend de fon union avec cette 
Couronne , & qu’il feroit perdu fi cet- 
. te union venoit à cefler. Deux chofçs 
démontrent le peu de folidité de ce 
. raifonnement. i. Il faut convenir que 
les avantages que Sa Majejlé PruJJïen- 
11e a remporté pendant cette Campa- 
gne , fans le concours de la France , 
malgré l’Armée qu’elle avoit en Alle- 
magne , ont mis la Frujje dans une tel- 
le confidcration, qu’elle eft en état de 
faire par elle-même une figure refpec- 
. table dans Y Empire . Ses loldats font 
braves , & parfaitement difeiplinés. II 
efi; difficile de les rompre, & împofîi- 
ble de les mettre en déroute, fur-tout 
avec des Troupes irrégulières , Milice 
plus propre à piller, qu’à infpirer de 
la terreur. J’entends parler du prélent ; 

, car il pourra arriver que ces Troupes 
fe formeront, &: ne le céderont que 
peu ou point aux Troupes réglées. 
Peut-être même (foit dit en pallant) 
la Malfon d'Autriche fe répentira-t-elle 
un jour de leur avoir mis les armes à 
la main , & de leur avoir fait connoî- 
tre leurs forces. 2. Il n’eft pas dou- 
teux que fi le Roi de RruJJe fe détermi- 
noit à facrifier les limions qu’il a 

*•••.. ave c 
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avec la France , & à reconnoitre l’£m- 
, il ne s’accommodât aifément 
avec la Reine de Hongrie dans l’état où 
font les choies ; & qu’il n’obtint la 
garantie de la RuJJie & des Pui/fances 
Maritimes pour le maintien de tous fes 
droits , & la paiüble ppITeiTion tant de 
fes Etats héréditaires que des Pai's 
qu’il a conquis: indépendamment du 
foutien , que , comme Membre de YEiru 
pire , il auroit droit d’attendre du Corps 
Germanique y avec lequel, après fon ac- 
commodement , il fe trouveroit faire 
caufe commune. Une rupture entre 
les Cours de Ver faille s & de Berlin ne 
pourroit donc être , félon moi , que 
très préjudiciable à la France. Elle en- 
tend trop bien fes intérêts pour y don- 
ner la moindre occafion. Par confé- 
quent , vu fa pofition aéluelle , elle np 
prendra point ouvertement le parti 
du Prétendant.? 

En voilà bien alfez pour aujour- 
d’hui. Incefl'amment je difeuterai les 
autres points. Je fuis Monsieur 
&c. 

A Berne ce 26. Novembre 1745. 
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XI. LETTRE. 

‘TL me rçfte, Monsieur, à exa, 
miner fi , en fupp.ofant qu’il foit de 
l’intérêt de. la France de lè déclarer 
pour le Prétendant ,1a démarche qu’el- 
le feroit aéluellement feroit .faite à 
propos , & quels avantages elle pour- 
ront s’en promettra 

La prémière d.e ces queftions me 
'lemble aifée à décider. Pour peu 
qu’on confidçre que la réufiite d’une 
entreprife, telle que celle du Préten- 
dant , dépend de -la promtitude de 
l’expédition , on conviendra , je crois, 
qu’il feroit trop tard pour que la Fran- 
ce penfàt à l’appuyer ouvertement. Le 
tems eft peu propre aux tranfports 
de Troupes, on en fit la.funefte expé- 
rience au mois de ‘Février 1744. 
D’ailleurs, ce -feroit bien mal ‘l’enten- 
dre, que d’avoir attendu, pour faire 
une defeente en Angleterre , le rappel 
des Troupes Angloifes qui étoient dans 
les P dis- Bas , & les prodigieufes le- 
vées que ja Nation a faites. C’eft-à- 
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dire qu’on voudroit que la France al- 
lât attaquer des gens préparés à fe 
défendre, & aidés par des Alliés; des 
gens remis de leur prémière furprife : 
Peul moment favorable qu’il ne faloic 
pas manquer,. & qui laifloit l’ePpéran- 
ce, à peu près certaine, d’un heu- 
. reux fuccès. Alors Y Angleterre ctoit 
Pans Troupes, on n’y prévoyoit rien 
moins qu’une dëfcente;& il eft à pré- 
fumer que. le Parti du Prétendant fe fe- 
roit accru, fi, dès les premiers jours, 
on l’eût vu à la tête d’un Corps conû- 
dérable de Troupes réglées.' 

Je le répète , des révolutions ne 
font pas des entreprifes d’une nature 
à languir. Tius des Rebelles fe Pont 
datés d’une promte réuffite, plutôt ils 
fe rebutent ides chofes ne répondent 
point à leurs defirs. Le prémier mou- 
vement , qui fait prendre les armes 
contre fon Roi , elt impétueux. Il 
ne laide rien à faire à la réflexion. Ce 
n’efl que peu à peu que Tatne revient 
'de ce grand ébranlement. Alors on 
enviPage les objets avec plus de Pang 
froid. On fe demande compte de Pa 
conduite, & le réfultat efl pour l’or- 
dinaire de rentrer dans le devoir. 

L’affai- 
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L’affaire d ’EcoJJe auroit vraifemblable 
ment pris cette tournure , ii les Eccf- 
J'ois ctoient moins aigris contre les Anr 
glois. Ceux-ci ont cru que, pour dom- 
ter YEcoJfe , il faloit lui ôter tous fos 
privilèges , & la réduire, pour ainû 
dire , en fervitude. Inde mali labes . 
Comment le Gouvernement Anglois , 
fi fage & fi éclairé , n’a-t-il pas pré- 
vu que des hommes libres, naturelle? 
nient inquiets & braves , faifiroient 
dans tous les tems les occafions de fe- 
çouer un joug, qu’ils n’ont porté qu’à 
regret? Mais s’il l’a prévu, n’eff-il pas 
étonnant qu’en leurimpofant ce joug, 
on ne les ait pas tenus dans la crainte 
& dans la fourmilion par de nombreu- 
fes Garnifons, de bonnes ForterelTes, 
& des Gouverneurs <\fidèles & visi- 
ons ? 

La tentative de 1 744. auroit dû éclai- 
rer le Roi de la Grande-Bretagne , & lui 
faire prévoir qu’en portant toutes les 
Forces Angloifes hors du Pais pour le 
foutien de la Maifon d’ Autriche , il 
s’expofoit à renverler la fienne. Son . 
voyage à Hanovre , à deffein de veiller 
de plus près 2 la fureté de fes Etats, 
& d’appuyer l’Election du Grand-Duc, 

• ’ ' eft, 
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efl: , j’ofe le dire , une faute eflentiel- 
le contre la bonne Politique. U Angle* 
terre dégarnie de Troupes , il faloit 
du moins la préfence du Chef pour le 
maintien du bon ordre & de l'autori- 
té. Les Mccontens, quoiqu’en petit 
nombre , ont profité de fon abfence. 

Si le Prétendant a débarqué. Qu’auroit- 
ce été , s’ils avoient été plus nom- 
breux ?Que ce coup ait été tramé par 
la France , je ferois très difpolè à le 
croire. Mais par cela même Je Roi de 
la Grande-Bretagne n’en auroit dû être 
que plus fur fes gardes. Il devoit bien 
fe douter qu’étant en guerre ouverte 
avec cette Couronne , elle s’appiique- 
roit à lui donner plus d’une affaire ; 

& que le projet fur YEleftorat d'Hano - 
vre manqué ou différé , elle fe tourne* 
roit du côté de l'Angleterre , par la rai- 
fon, fur- tout, que la Reine de Hongrie 
& fes Alliés en tiroient leurs plus 
grandes reffources. Il n’eft pas meme 
hors de vraifemblance, que la France \ 
n’ait affe&é de donner de l’inquiétude 
à Sa Majcftè Britannique pour fes Etats 
d'Allemagne , qu’afin de précipiter fon 
départ de Londres , & d’en profiter 
pour l’entreprife du Prince Edouard. 

Par- 
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Pardonnez-moi cette digrefiîon, Je 
n’ai pu , m’y refufer , une réflexion a 
amené l’autre. Je reviens à mon objet, 
qui eft , que fi la France, prenoit le 
parti du Prétendant , elle le feroit h 
contre-tems. J’en ai allégué pour rai- 
fon , qu’à prélènt les tranrports font 
d’une grande difficulté, & que \' An- 
gleterre eft fuffiiamment pourvue de 
Troupes. J’ajouterai qu’il n’y auroit 
pas de bon-fens que la France s’expo- 
îàt à faire dans les Iles Britanniques une 
guerre de chicane , & qui pourroit 
être de longue durée. Jufqu’à ce qu’on 
me prouve clair comme le jour , qu’el- 
le eft aflurée que le débarquement de 
dix à doux mille François fera fuivi de 
la déclaration cje plufieurs Seigneurs 
en faveur du Prétendant , je ne chan- 
gerai point de, fentiment j & je dirai 
toujours qu’il ne, faut point fe décla- 
rer, ou qufil le faloit faire avant que 
les Troupes Angloifes eûflent repafte la 
mer. Je tirerai même cette conlèquen- 
ce de la conduite de la France , que 
puilqu’ellé n’a point pris alors de par- 
ti , ellq n’qn prendra pas. Les Parti- 
fans du, Prince Edouard me demande- 
ront fans doute , ce qu’en ce cas je 
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veux qu’il devienne. Je leüf demande’ 
à mon tour ', s’ils? 1 ignorent ’ qu’il elt 
des moyens de fournir fdùfdement dés 
fecours de toute -efpèce ! , &’ Vils font 
à s’appercèvoir que la guette fe con- 
duit 1 aujourd’hui avec plus* de politi- 
que', qu’il n’y' auroit lieu dé'le'pen- 
ler. 

Je paffe à la dernière quëftibri. Les 
avantages > que la 1 France pourroit fe 
promettre de fa déclafatioii pour le 
Prétendant , préfiippofent : le fuceès de 
la révolution. - Èn ce cas, je vois un* 
avantage -quant -à la Religion; mais fi 
faible,’ à mon- gré* que j’ai peine à 
croire que \ü France \q tn\t eri confidc- 
ration. Omfent bien que je veux par- 
ler de la Couronné ' Britannique 1 rentrée 
dans le giron -de >l ’Eglije , &d’un Roi 
Catholique -Rmain* i \ qiVol un côté de la 
médaille. Tournez-la , 1 vous vérrez ime 
Nation invariable dans fa* Profeflion 
dei-Fôii, &-des Sujets 1 d’une Commu- 
nion tonte oppofëe à celle fdu Souve- 
rain. • Quel contraire ! Quelle fource ’^ 
de'haroesy de 1 : co‘mplots l & de révol- 
tes !! La -gloire) de -contribuer a un ïi : 
grand» évènement, pèilt- elle faire en-' 
vifager* fana li frémir^ le* fuites 1 qu’il* 
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entraîne après lui? Un Trône toujours 
chancelant; une Autorité fans force; * 
un Gouvernement fufped, fut-il mê- 
me bien intentionné , & conféquem- 
ment odieux ; des Sujets livrés à la 
crainte & à la méfiance; un Roi tou- 
jours inquiet & foupçonneux ; un Chef 
de la Religion fans fondions, & fans 
million. Une Couronne vaut-elle qu’on 
l’achette à ce prix ? La France y trou- 
veroit-elle quelque avantage folide ? 

Du côté du Temporel, objet pour 
l’ordinaire plus touchant , je conviens 
que la France fe feroit amplement ven- 
gée de la Maifon d'Hanovre. C’efl bien 
quelque chofe. Mais les affaires de la 
Reine de Hongrie & de la grande Allian- 
ce en iroient-elles plus mal , du moins 
dans la fuite? Je n’en crois rien. Le 
nouveau Roi ne pourroit pas apparem- 
ment altérer à fon gré les Confiitutions 
de l'Angleterre , & la Forme du Gou£ 
vernement , ni faire annuler des Trai- 
tés auxquels la Nation a accédé. Ce 
Parlement ^ le Boulevard delà Liberté 
Angloife & de l’Etat , fe trouveroit tou- 
jours entre le Maître & les Sujets. La 
Couronne feroit changée , il efl vrai ; 
mais l’Etat & l’Eforit de la Nation 

refte- 
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refteroient les mêmes. Quelle appa- 
rence que le Prétendant pût engager 
le Parlement à renoncer à Ion ancien- 
ne haine contre la France , & à entrer ' 
dans des vues pacifiques? A peine afîîs 
fur le Trône, oferoit-il en faire la pro- 
pofition? L’avantage qui reviendroit 
à la t rance, eu égard aux affaires gé- 
nérales, ne feroit donc que paflager. 
Je veux dire qu’elle auroit privé pour 
un tems, & peut-être fort court, la 
Reine de Hongrie & Tes Alliés deiecours 
d’hommes & d’argent. Je dis pour 
un tems ; car je fuis perfuadé que le 
Prétendant , devenu Roi de la Grande - 
Bretagne , feroit entraîné par le tor- 
rent ; & que, malgré fes difpofitions 
favorables à la France , il feroit obligé 
de fe plier au pancbant des Anglois 
pour la Maifon d'Autriche , & aux ar- 
rangemens politiques précédemment 
pris , foit par rapport au fyftême par- 
ticulier de l’ Angleterre , foit par rap-, 
port au fyftême général de l’ Europe „ 
Je vai plus loin j je foutiens qu’une 
choie exceptée, que j’expliquerai dans 
la fuite, la révolution réuffilfant ne 
pourroit pas même être de quelque 
utilité aux projets de la France . 

L i, Par- 
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1. Parce que, la faifon d’hiver n*eà 
tant pas propre aux expéditions mili- 
taires , la diverfion caufée par l’affaire 
d’Ecoffe ne donne pas plus beau jeu 
aux Armes Françoifes dans les Païs~Bas 
& en Allemagne. 

2. Parce que, fi Pentreprife duPnr- 
tendant n’eft pas terminée avant le 
printems , la France fe verroit obligée 
à faire de plus grands efforts pour lui * 
& vraifemblablement à en faire moins 
ailleurs, ce qui ne feroit pas fans danger» 

3. Parce que , foit que l’affaire traî- 
ne en longueur, comme il y a toute 
apparence , foit qu’elle ne languide 
pas, il feroit à craindre pour la Fran - 
ce , que toutes les Puidances Protefîan. - 
tes , ou la plus grande partie , ne s’é- 
levâdent contre elle, & qu’au prin- 
tems elle ne fe vît engagée dans une 
guerre d’une toute autre importance 
que celle qu’elle a actuellement fur les 
bras. 

4. Parce que ce cas arrivant, & 
tous faifant caufe commune , la France 
feroit probablement réduite à une dé- 
fendve qui influeroit fur fes Alliés, 
& qui mettroit la Reine de Hongrie , le 
Roi de Sardaigne & leurs. Alliés en 

état 
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état de fe relever de leurs pertes. 

f. Parce qu’étant à préfumer que 
Louis XV. ne failant ia guerre que 
pour parvenir à une Paix avantageu- 
îè & honorable, il feroit prelque im- 
poffible qu’elle fe fît, fans que le Prè~ 
tendant fût facrifié , & la Maifon a Ha- 
novre rétablie. 

Dans le cas ou la révolution ne 
prospèreroit pas , la France , en l’ap- 
puyant ouvertement ^ auroit infruc- 
tueufement tenté de porter un coup 
mortel à la Maifon d'Hanovre . 11 en 

naîtroit une haine implacable entre 
les deux Maifons , un obilacle invin- 
cible à toute efpèce de réconciliation 
entre les deux Nations , & par confé- 
quent à la Pacification générale^ Sui- 
tes funeftes d’une conduite hazardée, 
& tout -à- fait contraire aux faines 
maximes* 

Tout mûrement examiné, il s’enluit 
donc que les avantages que la France 
pourroit efpérer en fe déclarant pour 
le Prétendant , font trop peu impor- 
tans, & les ihconvéniens qui pour- 
roient en réfulter trop grands pour 
qu’elle s’expofe à prendre hautement 
Ion parti. Je ne doute pas qu’elle ne 

L z l’aide 
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l'aide fous main. C’efi: un épouvantail 
dont elle fe fervira utilement pour 
harceler au moins le Roi de la Grande- 
Bretagne , pour mettre les trois Royau- 
mes dans l’impuiflance d’entreprendre 
au dehors , & pour déconcerter les 
hauts Alliés. Elle fe tiendra derrière 
le rideau $ & fans courir les rifques 
des évènemens*, elle attendra tout du 
tems. 

J’ai dit que l’entreprife du Préten- 
dant pourroit être utile à la France en 
une chofe, que j’ai promis d’expli- 
quer , il faut y fatisfaire. C’efi: en te- 
nant toutes les Forces de 1* Angleterre , 
&fur*tout celles de Mer, occupées à 
la défenfe du Pais & à la fureté des 
Côtes. Il pourroit arriver, au moyen 
de ce, que la France & l 'Efpagne^ 
conjointement ou féparément , Ment 
d’heureux efforts, foit pour le recou- 
vrement de Gibraltar , de Port-Mahon 
& du Cap-Breton , foit pour envahir les 
Poffeflions des Anglois dans les Iles, 
foit pour enlever leurs Flottes Mar- 
chandes. Dans la cri le où efi: la Gran- 
de-Bretagne , il n’efi: guères poflible 
qu’on ne néglige pas l’extérieur pour 
donner tousfes foins au dedans. Tout 

ce 
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ce qui efl loin de nous , n’intérefie 
pas à beaucoup près autant que ce 
qui eft proche. Un mal préfent ab- 
forbe julqu’aux (impies attentions qu’on 
fent bien qu’on devroit à un mal éloi- 
gné. Ces fortes d’événemens , de quel- 
que façon qu’ils tournent , font tou- 
jours funeftes à un Etat. La prémière 
ardeur pour une défenfe commune le 
rallentit. La nouveauté ne trouve que 
trop de fedateurs. Les Manufadures 
languilfent ; le Commerce efl inanimé * 
la confiance tombe; l’argent devient 
rare ; la mifère s’accroît avec la difet- 
te ; le nombre des mécontens fe me- 
liire par celui des malheureux & des 
elprits inquiets ; les parens , les alliés , 
les amis , les voifins, tout elt dans une 
méfiance continuelle. Les craintes 
redoublent, les précautions diminuent. 
Le foldat fe mutine. Les Grands font 
arrogans. Rien n’agit efficacement 
pour l’Etat , parce qu’on remet à le 
décider fuivant les circonftances.Tout 
contribue à augmenter un danger 
qu’un peu d’unanimité & de rélolution 
dilfiperoit. Combien l’inaétion a-t-elle 
fait profpérer d’ennemis , qu’un peu 
de vigueur auroit terralfés ? Les mal- 

L 3 heur* 
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Jieurs du dedans en entraînent au de- 
hors. On concentre toutes fes forces, 
& c’eft une nécefîîté. On ne penfe 
qu’à garantir le tronc aux dépens des 
tranches. La tempête eft-elle paffée? 
on calcule fes pertes, on les trouve 
immenfes. Mais on s’en confole , par 
le peu qu’on a fauvé près de foi, & 
par l'efpoir , fouvent équivoque, de 
xecouvrer un jour ce qu’on a perdu 
au loin. S’il, en étoit ainfi de Y Angle- 
terre ^ il faut avouer que l’entreprife 
du Prétendant auroit des fuites bien fa- 
tales pour elle , & bien avantageufes 
à fes Ennemis. Je fuis, Monsieur, 
&c. 

A Berne ce 30. Novembre 1745. / 

* r 

XII. LETTRE. 

T Es réflexions que j’ai faites , M o n- 
■J-'sieur, fur l’entreprife du Préten- 
dant , m’ont conduit à en faire aufîi 
lùr les Princes engagés dans la guer- 
Te avec des Etats , des forces & des 
reffources médiocres , en comparaifon 
$es grandes Puiffances avec lefouelles 
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ils fontjiliis, ou dont ils ont à fe déi 
fendre. C’eft une vérité reconnue de 
tout tems, & prouvée par l’expérien- 
ce, que les petits Princes font tôt ou 
tard la viélime des Grands, ' A conli- 
dérer le Roi de Sardaigne de ce point 
de vue , que peut-on conjeélurer qu’il 
deviendra? Ses intérêts feroient facri- 
fiés, du moins pour I3 plus grande 
partie, à de plus grands , tels que ceux 
des Maifons a Autriche & de Bourbon , 
de l’ Angleterre , de la Rrujfe &c. Il efl 
tout naturel d’en conclure, que le 
meilleur parti qu’il avoit à prendre, 
étoit de relier neutre. Mais en fup- 
pofant qu’il n’étoit pas de fon intérêt, 
ou de fon goût, d’embralfer la neutra- 
lité , il lui auroit fans doute été plus 
avantageux de s’unir à la Maifon de 
Bourbon , qu’à la Reine de Hongrie & k 
Y Angleterre. Vous me direz que je 
devine les chofes après qu’elles font 
arrivées. Non , Monsieur, je pen- 
fois ainli avant les échecs du Roi de • 
Sardaigne . L’évènement ne fert qu’à 
me prouver que j’avois penfé julle. 
Jettez les yeux fur les Etats de S. M. S. 
fur fes forces, & fur fa pofition; com- 
ment décideriez- vous- qu’il devroit fe 
-. - ' L 4 çon* 
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conduire avec une Puiflance auffi for~ 
midable que la France , & fa voifine? 
Ne diriez- vous pas qu’il ne doit rien 
négliger pour vivre en bonne intelli- 
gence avec la France , fur-tout dans le 
cas, où, unie à YEfpagne , elle a in- 
térêt, ou l’intention déporter la guer- 
re en Italie ? De qui la 'Savoie peut- 
elle efpérer une protedion plus effi- 
cace , & des fecours plus promts que 
de la France ? De qui peut-elle crain- 
dre davantage ? La Maifon d'Autriche , 
ou toute autre PuilTance, tenteroit 
toujours envain d’entreprendre fur 
les Etats du Roi de Sardaigne appuyée 
par la France ; & jamais les unes ou 
les autres ne pourroientle garantir des 
reflentimens de celle-ci. Le feu Roi 
Vittor l’éprouva bien fous le règne de 
Louis XIV. 11 fut heureux d’avoir Mr. 
le Duc de Bourgogne pour Gendre. 
Sans ceîa , ni toutes les forces de \' Em- 
pire , ni fa profonde politique , n’au* 
roient pas fauvé Turin. 

Dans la guerre de 1733. le Roi 
régnant a fait lui même l’expérience 
de l’utilité d’être alliée de la France. 
Ses Pofleflions en Italie en ont été 
augmentées aux dépens de l’Empe- 
reur 
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reur Charles VI, Prince bien autrement 
puiflant & redoutable que ne l’eft la 
Reine de Hongrie. Les avantages que le 
Roi de Sardaigne a tirés du Traité de 
1738. par le canal de la France , font 
fi récens , qu’il y a lieu de s’étonner 
qu’ils ne lui aient pas fervi de règle 
pour la prélente guerre. Que pouvoit- 
il attendre de fon alliance avec la Rei- 
ne de Hongrie & 1 * Angleterre , qu’il ne 
pût au moins efpérer en fe liguant 
avec la France & l 'Efpagne? S. M. S . 
n’eft point en état de loudoyer long- 
tems une Armée tant foit -peu conü- 
dérable. Elle ne le peut qu’au moyen 
de fubfides. L 'Angleterre étoit plus en 
puiflance de lui en fournir que la 
France ? La Nation Britannique , char- 
gée depuis plufieurs années de fupléer 
au défordre des Finances de ‘la Reine 
de Hongrie , & obligée à des dépenfes 
immenfes , tant pour armemens , que 
pour faire honneur à les engagemens 
avec différens Princes, n’étoit-il pas 
à préfumerque les remifes pourroient 
languir, & même celfer par des acci- 
dens imprévus , ou fi les fuccès ne 
répondoient point aux efpérances. ? 
Quant aux fecours d’Hommes , pou* 

L $ voit- 
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voit-il s’en promettre de fuffifànsj 
foit de Sa Majejté Hongroife , qui en 
avoir à peine allez pour faire face en 
Allemagne , foit de la Grande-Bretagne 
entièrement occupée de la conferva- 
tion des Pais- Bas & des Etats Autri- 
chiens dans Y Empire? 

Une autre raifon , pour le Roi de 
Sardaigne , de s’unir avec la Maifon de 
Bourbon , étoit la différence qu’il y a 
entre le Gouvernement Anglois & le 
François. Dans le prémier, la décifion 
d’un fubfide dépend d’un Parlement & 
de formalités fujettes h difcuflion , ôc 
qui, quelqu’abrégées qu’elles foient* 
paroiflent toujours trop longues à qui 
attend. En France , la volonté du Roi 
décide de tout. Un mot , un inftant 
termine les affaires les plus importan- 
tes. Tout bien pefé, il n’y avoit pas, 
je crois , à balancer. Je préfume bien 
que S. M. S. l’a fenti , & que ç’a été 
le dépit, plutôt que le choix, qui l’a 
jettée dans le Parti de la Reine de Hon- 
grie. Las de l’indécifion de la .Cour de 
Madrid , le Roi de Sardaigne a cru la 
faire ceffer , en fe montrant difpofé à 
accepter les offres de Sa MajeJlé.Hon - 
groije . Mais. Y Ff pagne , qui n’ignoroit 

1 j?3S 
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pas qu’il ne pouvoit être que très dés- 
avantageux à ce Prince de fe déclarer 
contre la Maifon de Bourbon , n’avoit * 
garde de rien précipiter. Elle étoit 
bien éloignée de Soupçonner qu’il fe- 
roit allez mal confeillé pour agir con- 
tre fes vrais intérêts. 11 fe peut aulîi 
que le Roi de Sardaigne , recherché des 
deux côtés , fe Soit cru d’une très 
grande utilité. Pour l’ordinaire ces 
fortes d’idées ne lailfent pas voir les 
objets tels qu’ils font, elles lesgroffis- 
fent. Mais que S. M. S. fe foit fait 
illufion, ou qu’elle fe foit trop aifé- 
ment rebutée, en eft-elle moins à 
plaindre ? Ses Etats font prefque con- 
quis. Le Prince de Piémont s’eft réfu- 
gié à Venife. Turin elt dans la confter- 
nation , l’Ennemi eft à fes portes. S’il 
eft pris, je ne vois point d’azile fur 
pour le Roi de Sardaigne dans fon pro- 
pre Pais. Coni , fameux par le glorieux 
îiège qu’il a foutenu , ne fera vraifem- 
blablement pas une aulîi belle défenlè. 

Les tems font différens. L’épouvante 
décourage. Les mefures même que le 
Roi a prifes pour la fureté N de la per- 
fonne du Prince Royal , contribuent à 
l’augmenter. Les Peuples règlent leurs 

mou- 
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mouvemens fur les démarches duSoil-i 
verain. Que deviendra donc le Roi de 
Sardaigne ? Oferai-je vous dire ce que 
j’en penfe? Je crains bien que YEfpa- 
gne ne lui fallè payer cher fon alliance 
avec la Reine de Hongrie . La Reine 
à’Efpagne ne lui pardonnera pas la 
préférence. D’ailleurs, on veut faire 
lin établilfement à Dom Philippe. La 
Savoie & le Piémont font des paîfages 
depuis longtems enviés par la France. 
Les Ducs de Savoie fe font toujours 
prévalu de cette pofition avantageufe. 
L’occafion femble s’offrir de ne plus 
dépendre d’eux, & de s’aifurer pour 
toujours la liberté de ces paîfages pour 
la réunion en Italie des forces combi- 
nées de la Maifon de Bourbon. Les vues 
qu’on a d’établir dans ce Pais - là une 
nouvelle branche de cette Maifon, ne 
pourroient-elles pas faire penfer à join- 
dre la Savoie & le Piémont aux con- 
quêtes qu’on a déjà faites , & qu’on fè 
promet de faire , & de compofer du 
tout un Etat qui certainement feroit 
puiifant ? Ce feroit alors qu’on verroit 
le Royaume de Lombardie lortir de fes 
cendres, & que la Maifon de Bourbon fe 
trouveroit en état de donner des fers 
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l ’ Italie , & par une fuite toute natu- 
relle la loi à Y Europe. Ce n’eft peut- 
être pas une affaire fi difficile à faire 
qu’on le penferoit. Le train que prend 
la guerre en Allemagne , ne permet pas 
d’elpcrer que la Reine de Hongrie ioit 
affez tôt en état de faire paffer en 
Italie des forces fuffifantes pour en 
empêcher la conquête & la perte du 
Roi de Sardaigne, h' Angleterre eft auffi 
aéhiellement dans l’impuiffance de s’y 
oppofer. Quand Sa Majcjlè Hongroife 
pourra penfer à pourvoir à fes Etats 
de-delà les Monts, il n’en fera plus 
tems. On a trop négligé cette partie. 
Soit qu’on fe foit daté que les Cou- 
ronnes alliées rencontreroient de plus 
grands obftacles , foit qu’on ait jugé 
qu’il fuffifoit de féconder médiocre- 
ment le Roi de Sardaigne , dans la pré- 
fomtion que Y Angleterre feroit des 
efforts , ou que quelques Princes d’/- 
talie prendroient parti , il paroit qu’on 
s’elt mécompte. On peut regarder ce 
Pais à peu près comme perdu, fur- 
tout vu le danger que courent les 
Etats du Roi de Sardaigne . On refti- 
tueroit d’autant moins à la Reine de 
Hçngrie fes Etats. $ Italie, que Dont 

Pbi - 
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' Philippe les poflederoit , à titre de Ro- 
yaume , avec la Savoie <& le Piémont : 
paflages au moyen defquels* comme 
je l’ai dit * la France potirroit aifémenc 
& promtement le fecourir contre les 
tentatives de la Mai/on à' Autriche. 

S. M. S. n’a devant elle qu’un trifte 
avenir. Viâime de la caufe delà Reine 
de Hongrie lie demandera inutilement 
des dédommagemens. Où les trouver ? 
Sera-ce Vile de Corfe , où l’on vient de 
prendre la Bajlie pour le Roi de Sardai- 
gne ? Eh! quel dédommagement! Des 
Peuples inquiets^ toujours prêts à fe 
révolter, & qu’on ne peut contenir que 
par de fortes garniions ! Le Roi de 
Sardaigne dépouillé de la Savoie & du 
Piémont pourroit-il s’y faire craindre y 
Su y avoir un Corps de troupes fur 
lequel il pût compter ? Je demande 
même s’il feroit bien fur que la vindi- 
cative Reine d'Efpagne l’y lailfât tran- 
quile. Ne fongeroit-elle point à mar- 
quer fa reconnoilTance au Sénat de 
Gènes , en travaillant , conjointement 
avec les deux Princes fes Fils , à re- 
mettre cette Ile fous la domination de 
la République? 

Quel efpoir le Roi de‘ Sardaigne 

peut- 
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peut-il avoir du côté de Y Empereur? 

Je fuis bien perfuadé que ce Prince 
voit avec un fenfibie regret la trille 
fituation de S. M. S. Mais ne doit-il 
pas être encore plus touché de celle 
de la Reine Ton Èpoufe ? S’il voyoit 
jour à pouvoir fe déclarer fans dan- 
ger , il ell hors de doute qu’il le fe- 
roit,par la feule confidération des in- 
térêts d’une Maifon qui ell devenue la - 
Tienne. Mais la bonne politique ne 
lui permet pas de rompre une neu* 
tralité qui met fon Duché de Tofcane 
à l’abri. C’ell un morceau précieux * 
en un mot * le Patrimoine aujourd’hui 
de la Maifon de Lorraine . 11 pourroit 

arriver telles circonltances où YEmpe - 
reur , dénué de Ion Grand-Duché , letrou- 
veroit fans un pouce de terre avec un . 
grand Nom & une grande Dignité à 
foutenir. Quand même il fe déclare- 
roit, de quelle efficacité feroit-il avec 
des forces auffi médiocres que celles 
de la Tofcane ? Que pourroit- il fans la 
Reine lôn Epoufe ? Mais quels fe- 
cours en attendre , lorfqu’elle efl: ré^ 
duite à faire de fi foibles efforts pour 
elle-même ? Il y auroit une reifource : 
ce feroit d’engager Y Empire à décla- 
rer 
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rer la guerre à la France & au Roi de 
PruJJe. Mais ce ne lèroitpas un moyeu 
fur de garantir la Tofcane : car il n’efl: 
pas poifible que Y Empire déclare la 
guerre, & que le Chefrefte neutre; 
puifque ce lêroit l’intérêt propre du 
Chef, autant & peut - être plus que 
celui du Corps Germanique , qui arme- 
roit les Princes de l'Empire. À la pre- 
mière nouvelle que les Couronnes al- 
liées auroient d’une femblable démar- 
che , la l'ofcane feroit envahie , & con- 
quife, avant que L. M. I . pulfent y 
mettre obltacle. Mais elt-il de l’inté- 
rêt du Corps Germanique de déclarer la 
guerre? Se déterminera-t-il à courir 
le rifque d’évènemens qui ne font pas 
fans danger ? Achèvera-t-il de fe ruï- 
• ner? Peut-être devroit-il mettre le 
tout pour le tout. En ce cas , il fau- 
droit du moins de l’unanimité , & il 
n’y en a pas. Le Brandebourg & lePa- 
latinat font bande à part. Indépen- 
damment du concert , il feroit nécefc 
faire que les plus puiflans Princes d 'Al- 
lemagne qui tiennent pour la Maifon 
èC Autriche , ne fûfient pas occupés de 
leur propre défenfe. La Rujjie , la 
Suède & le Dannemark pourroient y 

fupléer. 
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ftipléer. Mais il n’eft pas fur que 
ceux-ci fe déclarent , tant qu’il n’y 
aura pas véritablement h craindre pour 
la Liberté de Y Empire , ni que hliujpe 
fe détermine à fe mêler des affaires de 
Y Europe , autrement que par voie de 
médiation. Peut-être entreprendrai-je 
quelque jour de vous en faire conve- 
nir. Je fuis, M onsie u r, &c. 

A Berne ce j Décembre 1745. 

XIII. LETTRE. 

A voir l’animofité- avec laquelle la 
guerre fe fait , croiroit-on , Mon- 
sieur, qu’il y eut entre les PuitTail- 
ces belligérantes des Traités ancien- 
nement jurés , & plus d’une fois re- 
nouvelés, à l’effet de cimenter entre 
elles une bonne amitié & une concor- 
de durables ? Cependant rien n’eff: plus 
vrai. Recherche-t-on avec attention la 
caufe du mal? On voit avec douleur 
qu’il vient du peu de compte qu’on 
fait des Traités & Conventions ; par- 
tie néanmoins fi elfentielle du Droit 
des Gens. Certaines circonflances dé- 

M terminent 
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terminent à prendre des engagemensj 
que certains évènemens font , dans la 
iüite , eftimer n’être pas abfolument 
obligatoires. D’autres tems , d’autres 
fentimens. Qu*eft-ce donc que des 
Traités? Ces ACtes revêtus de la foi 
du ferment, ne font-ils qu’illufoires, 
ou momentanés ? Examinons un peu 
cette matière , - elle en vaut bien la 


peine. 

La pofition réciproque des Puifian- 
ces contractantes , & leurs difpofitions 
lorfqu’elles contrarient, conflituent la 
nature des Traités , & leur folidité 
dépend d’une exactitude fcrupuleufe à 
les obferver. De cette réciprocité de 
pofition naiffent les Alliances offenfi- 
ves & défenfives; les Stipulations de 
fubfides , de fecours de différentes et 
pèces , de Cédions , & d’Echanges ; les 
Capitulations i & les Traités de Paix 
& de Commerce. 

Quelques-unes de ces Conventions 
font purement volontaires ; l’utilité & 
la convenance les font faire. Certai- 


nes font de précaution , la Politique les 
diète. Les autres font forcées, la né- 


ceffité y contraint. Mais elles fe m élu- 
rent toutes fur le degré de puiflance* 
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lùr l’intérêt aéluel & à venir ; en un 
mot fur les circonftances préfentes ou 
prévues. Tout fe balance $ enfbrte 
qu’à toute rigueur on pourroit n’ad- 
mettre que des conventions volontai- 
res , parce qu’étant loifible de les ac- 
cepter, ou de les rejetter, il efl pré- 
fumé que lorfqu’on les accepte, on le 
fait de plein gré & pour fon avantage. 
Je conviens cependant , qu’on eft quel- 
quefois tirannifé parla loi du plus fort. 
C’eft le cas des Capitulations. Les 
Accords de cette dernière efpèce , & 
de tout ce qui y a trait, ont pour ba- 
ie cette terrible maxime , va viftis. 
Mais obligent-ils moins pour cela? Non 
fans doute. Les Vaincus font cenfés 
avoir exaftement pefé l’étendue des 
obligations auxquelles ils s’engagent , 
& ne s’y engager que pour éviter les 
dangereufes fuites d’une défenfe trop 
opiniâtre. C’eft l’intérêt aétuel, & la 
perfpeâive d’un trifte avenir , qui dé- 
terminent. On fe foumet avec réflexi- 
on , & conféquemment par un mou- 
vement libre & volontaire, à des con- 
ditions onéreufes , mais qu’on regardé 
comme un mal médiocre , en compa- 
raifon de celui dont on fe préferve.' 

Ma La 
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La borme-foi doit être le fondement 


des Capitulations, ainfi que des Trai- 
tes de toute efpcce , par la raifon que 
des deux côtés l’utilité & la conve- 


nance font agir. La dure extrémité où 
le Vaincu fe trouve réduit, loin d’ê- 
tre une preuye que fa volonté ait été 
violentée, ne laiffe au contraire au- 
cun lieu de douter qu’il n’ait balancé 
'exaftement les defavantages de fa fi- 
tuation préfente & à venir avec des 
conditions qu’on lui a propofées. D’où 
îl faut conclure , qu’il a fait fon option 
avec connoiflance de caufe, & en vue 
de fon plus grand bien ; & ce d’autant 
plus , qu’il s’elt donné plus de mouve- 
ment pour obtenir la meilleure com- 
pofition. Tant que durent les pour- 
parlers, & fur-tout après la fignature, 
on ne peut pas dire que le Vaincu ne 
compte pas fur la foi du Vainqueur; 
autrement il n’accepteroit aucune con- 
dition. Mais, comme il faut que la 
loi foit égale, il eft hors de doute que 
le Vainqueur de fa part doit avoir 
tout lieu déjuger qu’on obfervera fans 
la moindre reflridion les conditions 


convenues. Autrement point de com- 
poûtion à eljpcrer ; relfource cepen- 
dant 
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dant Ci utile dans ce fiècle , où Patta- 
que des Places eft portée à un fi haut 
point! Delà il s’enfuit que;, lorfque 
dans la fuite on fe trouve, d’un ou 
d’autre côté , comme incliné à faire 
quelque démarche qui pourroit paroî- 
tre contraire à une Capitulation , on 
ne la doit pas faire, quoiqu’il fut peut-» 
être facile de la juftifier. Avant tout, 
il Dut remonter au principe, & fe de- 
mander à foi-même , fi , lors de Penga- 
gement, on a entendu le prendre de 
bonne-foi , & en remplir les claufes à 
toute rigueur , quelque chofe qui pût 
arriver ; en un mot , fi on trouveroit 
conforme aux règles de i’exaéle équi- 
té , que la Puilfance , avec laquelle on 
a contraélé , fe permît ce qu’on a quel- 
que panchant à fe permettre. J’avoue 
qu’il eft rare qu’on tranlgrefte , ou 
qu’on élude des Capitulations. Ordi- 
nairement tous les cas font prévus, & 
les claufes expreffes. S’il n’en eft pas 
ainfi, c’eft la faute de celui qui capi- 
tule. Il ne peut , ni ne doit jamais 
prétendre en tirer avantage. Toute fti- 
pulation équivoque eft contre lui , a 
plus forte raifon toute réferve non ex- 
primée. Pourquôi ? parce que les 
. ' M 3 Ca- 
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Capitulations font de droit étroit. 

Les Traités d’ Alliance & de Com- 
merce font bien différens. Ils doivent 
avoir & ont en effet plus d’extenfion. 
La claufe générale qu’/7 y aura me ami- 
tié une unien fermes Èf durables entre 
les Puffiinces contrastantes & leurs Su- 
jets, emporte la bonne correfpondan- 
ce , toutes fortes de bons offices , & 
toute prote&ion & fureté pour les 
Nations refpeétives dans tous les Pais 
& Etats de la domination de leurs 
Souverains , fans aucune reftriâion , à 
quelque titre que ces Etats & Pais 
{oient pollédés , & dans quelque lieu 
qu’ils ioient fitués, proche ou loin. 
En conféquence , tout article fujet à 
interprétation, doit toujours être in- 
terprété favorablement pour l’une des 
Nations qui reclame la foi des Traités. 
La raifon en ell , que lors du Traité 
les Puiffances ont certainement enten- 
du, que leurs Sujets jouïroientde tous 
les avantages de l’amitié réciproque 
dans toute l’étendue des Etats refpec- 
tifs fans difiinâion. Autrement il fau- 
droit dire qu’elles font convenues d’ê- 
tre amies dans un lieu & non dans un 
autre, ce qui elt contre le ban-fens. 
:\ * '• Je 
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Je crois ce principe inconteftable , 
parce qu’il eft fondé fur l’Equité , la 
Raifon & la nature du Contrat. Qu’on 
pèfe à cette balance tous les différends 
qui peuvent furvenir au fujet d’un 
Traité d’Alliance ou de Commerce, 
on n’en trouvera aucun , j’ofe le dire, 
qui ne doive être décidé en faveur de 
la Nation qui fe prétend lèfée. Envain 
objeCteroit-on les divers fens dont un 
article , & même un terme , font fuf. 
çeptibles. Envain fe retrancheroit-on 
dans l’omiflion de mots prétendus 
décififs, ou à dire qu’on les a omis 
avec connoifTance de caufe , & âvec 
volonté de faire des réferves. Dès 
qu’on reclame tout ce que la bonne 
amitié & funion fuppofent, toute ob- 
jection tombe, toute réferve efl inad- 
miflible ; parce que, je ne faurois trop 
le répéter, ce feroit être amis dans 
une partie des Etats réciproques , & 
ennemis dans l’autre : ce qui ne peut 
fe concilier avec les intentions des 
Puiflànces contractantes, ni avec le 
but de leur alliance. 

Les Traités de paix , & d’alliance 
offenfive & défenfive ; les Stipulations 
de fecours & de fubfides jles Ceflions , 
- • * M4 lef 
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les Echanges &c. doivent être plutf 
précis , par la raifon qu’ils embrailent 
des objets qui ne peuvent être fous- 
qntendus. Dans ces différens Inllru- 
mens il y a des rcferves , des renon- 
ciations, des proteflations, des déro- 
gations , des exclufions , des mainte- 
nues, des évaluations, des traditions, 
qui ne peuvent être omifes , qu’il ne foit 
préfumé qu’on l’a fait volontairement. 
Une claulë générale ne peut fupléer, 
ni couvrir l’erreur. Cependant , en 
agilfant de bonne-foi, ne pourroit-on 
pas prévenir les fuites , fouvent facheu- 
fes , que peuvent avoir des articles 
mal couchés , des omiffions ou des er- 
reurs de fait? Il faut tout raprocher 
de l’équité. Alors peu ou point de 
dilcuflîons , & encore moins de guer- 
res. 

Il me feroit aifé de m’étendre da- 
vantage fur cette matière. Mais fi j’en- 
treprenois d’entrer dans un certain dé- 
tail , je ne finirois pas. Contentez- 
vous, s’il vous plaît, de cet effai. Peut^ 
être aurai- je occafion d’y ^revenir. Je 
fuis, Monsieur &c. 

A Berne ce 10 Décembre 1745, 


f* v 

i.L 
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XIV. LETTRE. 


TL court un bruit, Mo^ si eu R, que 
•Ma France fait des armemens confidé- 
rables en faveur de la May on Stuard , 
& qu’elle prendra ouvertement la dé- 
fenfe du Prétendant. Je doute toujours 
que ce bruit foit fondé. Mais quand 
bien même il le feroit, je ne me dé- 
partirois pas de ce que j’ai eu l’hon- 
neur de vous mander , parce que je 
crois avoir raifonné Conformément aux 
vraies maximes de la faine Politique. 
Qu’on dife qu’il fe fait en France des 
difpofitions qui femblent n’avoir d’au- 
tre objet que l* Angleterre , qu’il pafle 
même des Troupes & des Munitions 
en Ecojfe , & que tout cela fe fait au’ 
fu du Roi, je ne ferai nulle difficulté de 
le croire. Je n’ai pas prétendu foutenir 
que la France n’aidera pas ious main 
le Prince Edouard , mais feulement 
qu’elle ne doit pas le faire ouverte- 
ment. / On me permettra donc d’être 
incrédule jûfqu’au moment de la dé- 
claration précife de Louis XV. & après 
çette déclaration même de renvoyer a ce 

M f que 
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que j’ai-dit dans ma onzième Lettre^ > 
- 11 feroit à fouhaiter que Yhnpératri- 
ce-Reine pût faire , pour la défenfe de 
lès Etats d’Italie , d’auffi grands efc 
- forts , qu’on dit que la France en fait 
pour le Prétendant . Milan n’auroit pas 
ouvert fes portes à Dom Philippe. Il efl 
vrai que ce Prince n’eft pas encore 
maître de la Citadelle. Mais croyez* 
vous qu’une Garnifon de 2000 hom- 
mes, fans efpérance d’être efficace- 
ment & promtement fecourue , tien- 
ne longtems ? Que peuvent le Roi de 
Sardaigne & le Prince de Lichftenflein , 
eux qui ont bien de la peine à fe main- 
tenir, & qui font dans une pofition 
encore plus fâcheufe que les Nouvel- 
les Publiques ne le difent ? Je fuis bien 
perfuadé que la Reine de Hongrie n’a 
nulle envie de lailfer perdre ce beau 
Païs. Toutes les Gazettes nous annon- 
cent qu’il y va pafler des renforts con- 
fidérables, mais qu’ils ont de peine 
à fe mettre en mouvement! La Cour 
de Vienne ne donne d’attention qu’à 
ce qui lui eft proche, & elle néglige, 
forcément fans doute », fes Etats éloP* ‘ 
gnés. Mais ces Etats font importans 
ce font des morceaux précieux, Etoit— ' 
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il donc impoflible de faire un détache- 
ment confidérable des Armées d'Alie* 
magne ? Si on en croit les Relations 
publiques , le Prince a Charles a des for- 
ces prodigieules. Ajoutez-y 30000 
Saxons y & vous trouverez qu’il faut 
que Y Impératrice -Reine ait au moins 
iyoooo hommes en campagne, pour 
faire tête au feui Roi de PruJJc , qui 
n’en a pas les deux tiers. Vous me 
direz que la plus grande partie font 
des Troupes irrégulières. Mais ce font 
ces memes Troupes irrégulières qui 
ont fi fort contribué à ruiner de bel- 
les & nombreufes Armées Françuifes 
en Bohème & en Bavière. D’ailleurs de- 
puis la Bataille de Freyberg , qu’a fait 
le Roi de PruJJè en Bohème? Il s’y ell 
maintenu, & voilà tout. La mauvai- 
fe faifon l’a obligé à faire repafier les 
gorges à fes Troupes, & à les mettre 
en quartiers d’hiver dans la Siléjie. Le 
Prince Charles a fuivi cette Armee dans 
fa retraite ; c’étoit le droit du jeu. II 
eft rare qu’on ne trouve pas l'occa- 
fion d’entreprendre fur un Lnnemi qui 
fe retire. Cette occafion , le Prince 
Charles comptoit l’avoir faifie au com- 
bat de Soor. Il a été peu avantageux 

aux 
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aux Autrichiens , <8c n’a pas empêché 
le Roi de Pruffi d’exécuter Ton deffein. 
Il paroiffoit que ce Prince avoit fer- 
mé la campagne. Les Autrichiens en 
pouvoient faire de- même , & fe con- 
tenter de s’aflurer des paffages, d’au- 
tant mieux même que la Négociation 
entamée à Hanovre , alloit toujours ion 
train.' Si on eût pris ce parti , on fe 
feroit vu en état de jetter des fecours 
en Italie. Mais on a cru devoir s’attacher 
à Sa Majejlé Polonoife.On s’eft daté tju’en 
faifant un grand effort , on termine- 
roit la guerre de ce côté-là, & qu’en - 
fuite on fe verroit en liberté de fonger 
à Y Italie. Je ne fai fi ces difpofitions 
étoient bien conféquentes , mais l’é- 
vènement a prouvé que non. Le Roi 
de Pruffi , toujours aâif & vigilant , a 
de-nouveau ouvert la campagne mal- 
gré la rigueur de la faifon., & la vie-? 
toire s’eft déclarée pour lui. Voilà la 
Saxe envahie , Leipfig & Drefde fournis , 
& la Mai/on Electorale fugitive. Quel 
changement de fcène ! La Siléjie au 
moins devoit être la proie des Cou- 
ronnes alliées. Quel mécompte ! Que 
refte-t-il à fa Majejlé Polonoije , pour 
fauver fes Etats , qu’à demander la 
1 „ paix 
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paix au Roi de Pruffe ? L’accordera- 
t-il , ofFenfé comme il eft? Et s’il l’ac- 
corde, quelles en feront les condi- 
tions ? La Saxe reclame le fecours de 
la Ruffie, Cela pourroit bien détermi- 
ner Sa Majejté Pruffienne à faire au plu- 
tôt la paix avec les Cours de Vienne & 
de Drefde. Mais ce ne feroit peut-être 
que pour fe mettre en état de faire 
fentir à la Ruffie les effets de fon refc 
fentiment. Quoi qu’il en foit, à ne 
xaifonner que politiquement fur la con- 
duite des Cours de Vienne & de Dref- 
de , on ne peut qu’être étonne qu’elles 
fe foient datées d’accabler le Roi de 
Pruffe. Des Troupes battues & rebat- 
tues ne fe portent pas avec ardeur 
contre un Ennemi qui les a vaincues. 
La confiance & le courage manquent. 
Dans ces circonilances les affaires gé- 
nérales font pour l’ordinaire malheu- 
reufes. Il faut nombre de petits com- 
bats pour rendre le cœur au foldat. 
Et ce n’eft pas une des moindres par- 
ties de la Science Militaire, que de 
favoir donner à propos ces combats , 
en faire fentir les avantages à fes Trou- 
pes, & leur en faire efpérerde plus 
grands. Mais prefque toujours on agit 
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fur des fuppofitions. On fe dit que les 
armes font journalières , & que l’En- 
nemi qui a vaincu hièr, peut ctre baU 
tu aujourd’hui. On fe promet de faire 
de meilleures difpofitions, de mieux 
choifir Ion champ de bataille, de pi- 
quer les Troupes d’honneur. C’eft 
ainfi qu’on fe leurre, en ne comptant 
pour rien le découragement & la crain- 
te qu’infpire un Ennemi d’autant plus 
audacieux, d’autant plus redoutable, 
qu’il marche au combat avec confian- 
ce, & une efpèce de certitude d’en 
fortir encore vainqueur. Il faut donc 
beaucoup de prudence pour repren- 
dre l’ascendant, ou du moins pour le 
remettre de niveau. Les grands Maî- 
tres dans l’Art Militaire s’y font tou- 
jours trouves très embaraffés. Les 
Condez , les Turennes , les Montecucuïli , 
ont donné une fingulière attention à 
cette partie de la Guerre. 11 eft en 
effet bien hazardeux de trop s’enga- 
ger avec un Ennemi , qui a pris une 
certaine fupériorité. Que peut- on fe 
promettre d’une Armée qui va à l’En- 
nemi à contre-cœur? Je le répète, on 
ne peut lui rendre là première auda- 
ce, que par de légers çombats don- 
nés 
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fiés à propos , & afiez fouvent pour 
faire naître aux Troupes l’envie d’en 
venir à une aâion générale. Quand 
on en eft-là , on peut raifonnablement 
compter fur la vi&oire. Jefuis,MoN- 

SIEUII,&C. 

A Berne ce 15 Décembre 174J. 

XV. LETTRE. 


ÿ\ Epuis la dernière Lettre que j’ai 
eu l’honneur de vous écrire , 
Monsieur, j’ai été témoin de quel- 


ques converfations politiques , dont- il 
faut que je vous falfe part. Imaginez- 
vous des cercles de Nouvelliftes. Je vol- 


tigeois de l’un à l’autre, affe&ant tou- 
jours de ne prendre aucun parti , en* 
forte que j’étois bien reçu dans tous y 
& qu’on parlôit librement devant moi* 
Ici on exaltoit les triomphes du Roi 
de PruJJe , Ion habileté dans l’Art Militai- 
re, fa bravoure, l’excellente difcipline 
& la valeur de fes Troupes. On ne 
mettoit point de bornes à fes conquê- 
tes. La Saxe Ibumife étoit, difoit-on, 
une nouvelle carrière de gloire qu’il 
s’ouvroit, & on ne doutoit pas que 

Vienne 


L 
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'Vienne n’en fût le terme. Là on crai- 
gnait la marche des Troupes RuJJien- 
nes , & que Sa Majejlé Czariennt ne dé- 
rangeât les projets de Sa Majefté Prus- 
sienne. Vous ne trouverez pas étonnant 
que le Roi de Prujfe ait nombre de 
partifans dans nos Cantons. Un des 
plus zélés m’aborda , & me dit. Je 
ne faurois croire , Monfieur , que 
vous donniez dans les idées extrava- 
gantes de ces gens -là. Vous êtes 
' l homme fenfé , raifonnons fans paf- 
lion j & examinons , fi vous le vou- 
lez bien, quelles feront les fuites des 
victoires du Roi de PruJJè. Je crois 
m’entendre en Politique autant qu’un 
autre. J’avoue que Sa Majejlé Prus - 
Jienne a beau jeu; mais convient- il à 
un grand Prince, comme il eft , de 
jouer tout ion jeu ? On le mène de 
conquête en conquête , on lui fait 
faire le fiège de Vienne. Il faut avoir 
renoncé au bon-fens pour raifonner 
ainfi. Le Roi de PruJJe s’éloignera-t- 
il de fes Etats , pour courir à des 
triomphes incertains , tandis que la 
RuJie fait marcher à grands pas une 
Armée deitinée à faire une diverfioil 
dans laPrw//$?S’expofera-t*il à voir tout 

Y Empire 
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V Empire foulevé contre lui? Vous ne 
le croyez pas fans doute, & vous a- 
vez raifon. Il eft bien plus naturel de 
penfer que Sa Majeftè PruJJiennè don- 
nera les mains aux premières propofi- 
tions d’Accommodement que le Iioi de 
Pologne lui fera faire. Il eft beau, & 
bien dateur de pouvoir donner là paix 
au milieu même de fes viéloires. Le 
Roi de PruJJe n’aura garde de lailîer 
échapper l’occafion d’ajouter ce nouvel 
éclat à la gloire qu’il s’eft acquife. D’ail- 
leurs c’eft le feul moyen que la For- 
tune , accoutumée à le bien fervir , 
lui puifle offrir de faire taire la Rus - 
fie. Que fait-on même, s’il ne feroit 
pas de la politique de s’arranger au- 
plutôt avec les Cours de tienne & de 
Drefde , pour fe mettre, en état de don- 
ner à la RuJJie des marques de relfen- 
timent d’autant plus juftes, qu’il eft 
certain qu’il y a des Traités d’alliance 
entre cet Empire & la Couronne de 
PruJJe , qu’il paroit que la Cour de 
Péter sbourg ne fe foucie- pas beaucoup 
d’obferver ? La conduite de la RuJJie 
eft, félon moi, trop peu mefurée. Je 
fens bien qu’elle eft charmée de le 
mêler des affaires de Y Allemagne. Elle 

N » 
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a fenti Tes forces , & quelle influence 
elle peut avoir dans les affaires de 
P Empire. Elle part de-là , c’efl fon fys- 
tême. Mais pourquoi s’inmifcer dans 
les querelles de les Voifins , autre- 
ment que par voie de conciliation ? 
Cette Puiflance eft-elle donc fi re- 
doutable , qu’elle puiffe impunément 
tenter de donner la loi? L’Impératrice 
Régnante eft-elle fi bien affermie fur 
fon Trône , qu’elle ne doive rien 
craindre du Roi de PruJJe? Auroit-elle 
oublié les raifons que ce Monarque 
auroit de l’inquiéter? Vous voyez bien 
où je veux toucher. Je n’ai donc gar- 
de de trouver la conduite de la Ruffie 
çonféquente • mais je ne puis , d’un 
autre côté , être de l’avis de ceux qui 
difent que le Roi de PruJJe ne doit pas 
faire grand état de quinze à, vingt mi- 
le RuJJïens , & qu’accoutumé à vain- 
cre il ne fera que fe montrer à eux, 
pour les renvoyer honteufement dans 
leur Païs» Ce n’efl pas qu’il ne pût 
arriver qu’il ne les battit ; mais je crois 
que, tout bien confidéré, il ne feroit 
pas fage de s’expofer à les avoir en 
tête avec les Autrichiens & les Saxons. 
Mon feiuiment eft^onc 3 que le Roi 
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S de Pruffe fera la paix, pour peu qu’on 
i lui fa(Te d’ouverture. Vous perdez 
> comme moi ,n’eft-cepasMo n si eu k? 

; Oui fans doute, répondis- je; & c’eft 
s le lèul mot que je trouvai occafion de 
i placer pendant cette longue tirade 
e politique. Mon Nouvellitle me quita 
j à ces mots, & je m’en félicitois, quand 
; un autre le faifit de moi. Avouez , 
ï Monsieur, que la France doit être 
s bien contente du Roi de PruJJe, Voilà 
ï ce qui s’appelle lavoir faire la guerre, 
j (k mettre à profit tous fes avantages, 
s Parlons bas , car je ne ferois pas bien 
r aife que certaines gens qui font-là m’en- 
tendiffent. Si La France avoit fait un 
5 effort dans les Païs-Bas , il y a tout à 
parier que la Reine de Hongrie & fes 
î Alliés feroient obligés de demander la 
paix. Mais il n’y a que le Roi de Prujje 
ï qui agi (Te. On n’y conçoit rien. S'il 
m’en croyoit,> il feroit bien de tirer 
ï fon épingle du jeu , & de laiffer la 
France fe démêler d’affaire. Pourroit- 
j on y trouver à redire , quand il eft 
! vrai qu’on n’aide Sa Majcjté Pruffienne 
i par aucunes diverfions, 6c qu’on lui 
laiffe tout le fardeau de la guerre en 
Allemagne ?Je vous quitejje vole chez 
- . N z un 
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un de mes Amis qui attend des Lettres 
de Leipjig ; je luis gros de favoir où 
on en eft. Adieu , Monsieur. Mon 
ïlomme s’cclipfe, & moi je refpire. 
Les fatigantes gens que les Nouvel- 
les ! J’avois la tête fi rompue de 
leurs raiïonnemens , que je me fauvai 
au plus vite chez moi , bien réfolu 
d’éviter à l’avenir ces fortes d’Aifem- 
blées. Je fuis, Monsieur &c. 

A Berne ce 20. Décembre 1745. 




XVI. LETTRE. 


T L paroit , Monsieur, que la bon- 
ne intelligence s’altère entre la 
France & la République de Hollande . A 
en juger par les mouvemens des Fran~ 
fois dans les Rais-Bas on ne fera pas 
Jongtems fans apprendre qu’ils auront 
fait quelque entreprifè de conféquen- 
ce. Peut-être eft-on à la veille d’une 
rupture entre la Cour de Verfailles & 
les Etat s- Généraux. La conduite que 
Louis XV. a tenue jusqu’à préfent, 
me feroit penfer qu’il fe déterminera 
difficilement à rompre avec la Républi - 

quej 
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que ; & je fuis bien perfuadé que la 
République de Ton côté apportera tous 
fès foins pour ne pas lë brouiller a- 
vec la France . Il eft de l’intérêt de 
ces deux Puiffances de refter unies, 
leur Commerce réciproque fouffriroit 
beaucoup de leur defunion ; & celui 
de la Hollande avec la France eft fi a- 
vantageux aux Hollandais , que j’eftime 
qu’ils y regarderont à deux fois avant 
que de fe déterminer à y renoncer. 
D’ailleurs la Hollande neutre a un fi 
beau rolle à jouer , qu’il eft raifonnable 
de penfer qu’elle fe conlervera , tant 
qu’il lui fera polîible, en état de le 
jouer. Les Partifans de la France ont 
beau dire, que ce n’etl pas être neu- 
tre , que de donner à la Reine de Hon- 
grie & à fes Allies des fecours tels 
qu’on n’en feroit peut-être pas davan- 
tage fi on étoit en guerre ouverte. Les 
gens impartiaux conviennent que la 
République ne peut pas fe difpenfer de 
remplir fes Traités , & qu’il eft mal- 
heureux pour elle d’être forcée à a- 
gir , comme auxiliaire , contre une 
Puiflance qu’elle voudroit ménager, 
& dont elle perdra toujours l’amitié 
avec regret * & malgré elle. En effet 

N 3 la 
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la poûtion de la République eft embar- 
xaffante. Ses intérêts demandent qu’elle 
entre dans le fystème général de l’Eu- 
rope pour Y Equilibre. Sa confervation 
exige qu’elle ne voie pas avec indiffé- 
rence les progrès de la France dans les 
P aïs -Bas , ni la perte de les Barrières , 
& encore moins les fuccès du Préten- 
dant en EcoJJe. La confidération de 
ion Commerce veut qu’elle vive en 
bonne amitié avec la France • 11 eft 

difficile de concilier tant d’intérêts. 
Mais après tout , il s’agil de favoir fi 
la République doit n’envifager que les 
avantages qui peuvent lui revenir de 
fon union avec la France , & fermer 
abfolument les yeux fur les rifques 
qu’elle courroit à avoir cette Puis- 
fance pour très proche vpifine. Les 
intérêts d’Etat ne doivent point fe 
inefurer fur des utilités préfentes, quand 
l’avenir offre des préjudices à craindre. 
Il faut mêmç être très clairvoyant, 
& grand politique , pour ne fe pas 
laifler éblouir par des nuances d’avan- 
tages aétuels , qui cachent des incon- 
véniêns à venir réels, ou qu’en bon 
Gouvernement on peut préfumer tels. 
L’alliance de la France elt fans contre- 

" dit 
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dit d’une grande utilité a ^Républiques 
mais ces deux Puifîances pourront- 
elles relier longtems amies , quand la 
première aura pouffé Tes conquêtes 
dans les Pais- Bas au point dè faire 
craindre à l’autre au moins la ruine 
de fon Commerce ? Seroit-il tems a* 
lors d’ouvrir les yeux fur le danger 
qu’on courroit?Il ell de la nature d’un 
torrent d’entraîner tout ce qui fe 
trouve fur fon paffage. Croyez- vous 
que la France , devenue maîtrefle de 
Bruxelles & d 'Anvers, parlât toujours 
en Amie à la République? Ne pour- 
roit-il point arriver que les ménage* 
mens, que les égards que je veux bien 
fuppofer qu’elle conferveroit, ne fe- 
roient que des moyens plus alfurés 
d’obtenir tout ce qu’elle voudroit, par 
la confidération de là pofition eu é- 
gard à la République ? J’avoue quefion 
examinoit avec une férieufe attention 
tout ce qui peut rcfulter de ce que je 
fais feulement entrevoir, on trouve»* 
roit que les Etat s -Généraux ne pour- 
roient pas fe dilpenfer de déclarer la 
guerre à la France. Il femble en effet 
que leur propre confervation leur en 
impofe la loi. Mais quelle extrémité ! 

N 4 II 
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• ' i . , 

Il n’y a peut-être pas moins de danger 
à prendre ce parti. C’eft-là le revers 
du tableau. Dans la fituation où font 
les affaires générales, je ne vois pas 
que la République pût gagner à fe dé- 
clarer contre la France . Elle ne pour- 
roit point du tout<être aidée An- 
gleterre , Alliée la plus utile qu’elle 
puiffe avoir 5 & elle ne le feroic pas 
fuffîfamment par la Reine de Hongrie. 
Mais, me direz-vous, le danger étant 
à peu près égal des deux côtés , & 
plus éloigné cependant dans le premier 
cas , il n’y a pas à balancer à mainte- 
nir la bonne intelligence avec la Fran- 
ce. Je me rangerois volontiers à vo- 
tre fendment, s’il n’y avoit point en 
effet d’autre parti à choifir entre les 
deux que j’ai expofés. Quel eft donc 
ce parti, me direz-vous? De procu- 
rer une Paix générale , à l’aide d’une 
neutralité qui laiffe toutes les voies 
ouvertes pour entreprendre un ou- 
vrage fi grand , fi glorieux , & fi né- 
cefîaire. C’eft le plus beau rolle que 
la République puiffe jouer , & , je l’ofe 
dire , le feul où elle figurera avanta- 
geufement. Je ne crois pas me trom- 
per, en avançant que la France ne de^ 



Sur divers Sujets loi 

Aûanderoit qu’à fortir honorablement 
d’une guerre couteufe. Ses conquêtes 
la dédommagent à peine de Tes pertes. 
Louïs XK , Prince bon & humain, ne 
voit pas fans douleur les dommages 
que foufrent fes Peuples. On peut 
donc aflurer qu’il le porteroit volon- 
tiers à la Paix. Peut-être trouveroit- 
on moins de facilités dans les Hauts 
Alliés. Indépendamment de quantité 
de raifons qu’ils allègueroient , la con- 
iidération de Y Equilibre , cette grande 
épée de bataille dont on s’elt li fou- 
vent fervi depuis le commencement 
de ce fiècle , feroit un obltacle dirici- 
le à vaincre. Mais les Et aïs- Généraux 
font trop éclairés pour ne pas trouver 
des moyens propres à concilier toutes 
les Parties. L’ouvrage de la Pacifi- 
cation générale elt donc le feul objet 
qui mérite l’attention de la République . 
C’efî; une voie fure pour porter au 
plus haut point fa gloire j & quelque 
embrouillées que lbient les chofes , 
j’efpère que les Etat s -Généraux vien- 
dront à bout de faire un arrangement 
convenable & folide. Je fuis , Mon- 
sieur &c. 

• A Berne ce 25 Décembre 1745. 
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XVII. LETTRE. 

J E vous al touché, Monsieur, un 
mot, en paflant , de 1 * Equilibre 
dans ma précédente Lettre. Il me 
prend envie de difcuterun peu cet im- 
portant article , & d’examiner s’il eft 
bien poflible de l’établir j fi les voies 
que l’on prend pour y parvenir, peu- 
vent faire efpérer d’y réuliir enfin, 
fi les Puiflances déclarées pour la 
Maijon à' Autriche n’ont d’autre but que 
de mettre cette augulte Maifon en 
état de faire la Balance. 

Tout homme qui s’intérefle fincère- 
ment au repos général de Y Europe , 
doit fouhaiter qu’aucune Puilfance ne 
foit jamais allez formidable pour don- 
ner la loi aux autres. Le maintien de 
la tranquilité publique dépend afluré- 
ment du folide établilfement d’un 
Equilibre. Ce fyllême , qui a repris 
vigueur dans ce liècle , mérite îàns 
contredit l’attention de tous les Etats. 
Je luis perfuadé qu’il n’en eft aucun 
qui n’y penfe férieufement. Les gran- 
des Puifl'ances, comme les petites, 

eu 
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en font une des maximes de leur Gou- 
vernement ; mais avec cette différen- 
ce, que les prémières , fous le pré- 
texte de faire la Balance, cherchent 
réellement à s’agrandir aux dépens 
les uns des autres -, & que les fécon- 
dés, craignant d’être englouties, s’unis- 
fent pour une commune confervation. 
Les uns tendent donc moins h. Y Equi- 
libre qu’à fa ruine, & les autres le 
regardent comme le rempart de leur 
liberté. Depuis bien des années les 
Maifon d'Autriche & de Bourbon font 
regardées comme les feules capables 
de faire le contrepoids de Y Europe. 
J’avoue que dans un certain tems ce- , 
la a pu être de la part de la Maifon 
d'Autriche ; mais ce tems eft loin de 
nous, & nous avons vu que cette au- 
gufte Maifon ne s’eft pas trouvée en 
état de faire feule ce contrepoids, il 
lui a falu des aides. La Maifon de Bour* 
bon au contraire a luté feule , & quoi- 
qu’à deux doigts de fa ruine elle a fou- 
tenu le choc qui fembloit devoir la 
renverfer. Elle ell fortie de ce com- 
bat dangereux avec honneur, & fa 
puiffance en a pris de nouvelles for- 
ces, & tout cela aux dépens de ta 
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Rivale ; je veux dire que la puiflance 
de celle-ci a diminué autant que la puis- 
fance de l’autre s’efl accrue. Le feu 
Empereur Charles VL en fit la trille 
expérience dans la Guerre de 1733. Un 
peu plus d’efprit de vigueur dans fon 
Ennemi , ce Prince ne s’en feroit peut- 
être pas relevé. Depuis fa mort , la 
Reine de Hongrie , malgré l’immenfité 
de fes Etats, & le grand nombre 
d’hommes qu’elle peut mettre fur pié, 
auroit vainement tenté de faire tête 
à la France , fi l’ Angleterre , la Hollande , 
Y Electeur de Hanovre , celui de Saxe & 
le Roi de Sardaigne ne s’étoient ar- 
més pour fa défenfè. Qu’a produit 
cependant une Ligue fi formida- 
ble ? Loin d’entamer la France , les 
Hauts- Alliés ont fait des pertes con- 
iidcrables. La ruine de deux gran- 
des & belles Armées Françoifes , au 
moins dans la Bohème & la Bavière , 
avoient fait efpérer, non fans quelque 
fondement, qu’on pourroit entrepren- 
dre fur la France. Les efpérances ont 
été déçues : preuve incontellable de la 
grande fupériorité de \z Maifon de Bour- 
bon. Je dis plus , preuve évidente que le 
contrepoids n’elt prefque pas pofîïble 
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du côté de la Maifon d'Autriche & de Tes 
Alliés. Vous conclurez delà qu’il n’y a 
donc point dePuiflance qui puifi'e faire 
Y Equilibre. C’eft ce que je n’entrepren- 
drai point de prouver. Je fai que Y Equi- 
libre peut fe faire , & que les Puilfances 
alliées pourroient peut-être en venir à 
bout. Mais que de chofes font néceflaires 
pour rendre leur concours efficace! & 
qu’il eftdificile que toutes les Parties de 
ce Tout relpe&able tirent également à 
Ja même corde ! J’avoue que la Maifon 
d'Autriche doit être regardée comme la 
baze fur laquelle on puilfe édifier l’£- 
quilibre. Mais vous ne difcon viendrez 
pas qu’elle n’a aujourd’hui que l’ombre 
de la puiffance qu’elle a eue autrefois. 
La mauvaife adminiftration des Finan- 
ces , vice ancien dans le Gouverne- 
ment de la Cour Impériale , eft félon 
moi la principale caufe du déchet de 
l’augufte Maifon d'Autriche. Il eft in- 
concevable qu’avec des Etats immen- 
fès la Maifon Impériale fe foit prefque 
toujours trouvée! hors d’état de faire 
feule la guerre , ou d’aider puifiamment 
fes Alliés , & ce faute d’argent. Tou- 
jours à la merci des Puillances avec 
Jefqueiles elle s’eft unie 5 elle leur a été 
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à charge. Il efl quelques-unes de ces 
Puilfances qui fe fouviennent encore, 
& qui fe louviendront îongtems des ef- 
forts qu’il leur a falu faire pour la Mai - 
fon d'Autriche , & qui n’oublieront peut- 
être jamais que cette Maifon leur a lais- 
fé tout le fardeau de la guerre. Mais 
que pouvoit faire la Maifon d Autriche» 
Sans fonds, fans crédit, il ne lui étoit 
pas poflible de lever des Troupes, & 
encore moins de les foudoyer. La bon- 
ne volonté ”.e pouvoit fupléer a 1 im* 
puiflance. C’étoit donc force que les 
Alliés de la Maifon d'Autriche fe char- 
geaient dix foin de la défendre , & 
même des frais de la défenfe.^ La Cour 
de Vienne n’a jamais bien fenti la néces- 
fité de mettre un bon ordre dans fes 
Finances , ou elle n’a pu y parvenir : 
chofe affez fingulière pour unePuiffan- 
ce prefque toujours en guerre. Cet 
abus fi ancien fubfifte encore , & c’eft 
lui qui rend la Reine de Hongrie dépen- 
dante , pour ainli dire , de fès propres 
Sujets. Il en réfulte auffi ùn inconvé- 
nient bien important, & dont les fui- 
tes pourront être un jour bien dange- 
reufes. C’eil que, faute de moyens 

fuffiîans pour loudoyer fes Troupes, 

> v» 
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la Reine de Hongrie eft obligée de fe 
relâcher fur la Difcipline. L’appas du 
pillage anime le foldat. On ferme les 
yeux furfes excès. Peut-on faire autre- 
ment avec des foldats dont le butin 
eft, en quelque forte, le payement le 
plus afiuré ? Que n’y- a-t-il point à crain- 
dre d’une fi mauvaiie Difcipline? Que 
de défor dres peuvent s’enfui vre, fur- 
tout à préfent que la Maifon d'Autriche 
amis les armes à la main «à ces Peuples 
braves , mais féroces , que depuis la 
guerre de trente ans on avoit eu atten- 
tion de tenir en réferve , ou plutôt de 
tenir dans l’inadion , & dans une hon- 
teufe mais utile oifivetc ! Précaution fa- 
ge qu’ avoit diclé la confidération des 
maux que ces Peuples a voient faits à 
r Allemagne, On pourroit prédire que 
ce; font moins des défenfeurs que des 
ennemis redoutables que la Maifon 
d'Autriche forme. Trifte effet d’une 
mauvaife adminiftration ! Fatale néces* 
fité qu’a produite un mal invétéré ! 

Si j’entrois , comme je pourrois le 
faire, dans l’examen de tout ce que 
je viens de vous dire, je fuis perfua- 
dc que vous conviendriez qu’il n’eft 
guères poflible de mettre la Maifon 

àAu* 
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d'Autriche à portée de faire YEquilibre 
vis-à-vis de la Maifon de Bourbon , ni 
d’efpérer d’y parvenir par les voies 
que l’on prend. Plus on s’obftine à re- 
tarder l’accroifîement de la puiflTance 
de la Maifon de Bourbon , plus il femble 
qu’on la porte au fuprême degré. Trois 
Trônes occupés par des Princes de 
cette Mailon , un quatrième prêt à s’é- 
lever , quelles entraves pour Y Europe 
entière, li ces Princes reltent toujours 
unis, comme leur intérêt le demande, 
& que leur Politique le leur a diété de- 
puis plus de quinze ans ! La force ou- 
verte efl: peut-être moins de faifon 
que jamais pour porter quelque obfcur- 
ciflement à l’éclat où la France efl mon* 
tée. Il efl: dans la Politique, & dans la 
bonne économie du Gouvernement, 
des reffources qui paroiffent moins 

Î jromtesdans le point de vue,mais dont 
e fuccès efl; infaillible. Les PuifTances 
alliées font trop habiles pour ne pas 
les faifir, & ce n’efl pas à un petit 
Particulier Suffi à les indiquer. 

' J’aurois fort envie de vous faire voir 
que le but des Puiflances alliées avec 
la Maifon d'Autriche ell moins d’établir 
par elle un Equilibre , que de ména- 
ger 
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ger leurs propres intérêts , fous le pré- 
texte de travailler à ce grand ouvra- 
ge. Que la Maifon Impériale repren- 
ne fon ancien lultre, qu’elle remonte 
au degré de puifTance où elle s’efl: 
vue,fes Défenfeurs, aujourd’hui fi zé- 
lés, pourroient être les prémiers à fe 
liguer contre elle, & à s’unir pour 
l’humilier, Ma Lettre eft déjà fi longue 
que je n’ofe entrer dans cette difcus- 
fion, qui pourroit me mener plus loin 
que je ne voudrois. J’y reviendrai 
peut-être quelque jour. Je fuis Mon-- 
sieur &c. 

A Berne ce 27. Décembre 1745. 

XVIII. LETTRE. 

V Oilà donc la Paix conclue entre les 
Cours de Vienne , de Berlin & de 
Drefde . C’eft envérité , Monsieur, 
une nouvelle bien agréable. Il n’y a 
plus qu’à fouhaiter que cet Accom- 
modement en procure un général. On 
ne doute pas que Sa Majejté PruJJicn- 

O ne 
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ne n'y donne tous fes foin?. Fafi« lô 
Çiel qu’elle réufii/Te, 

Bien des gens p en lent qu’il, y a eu 
plus de politique que de générofité 
aans ie procédé du Roi de Prujjè , & 
qu’il ne s’efi: prêté fi facilement & fi 
promtement à la Paix , que pour ne 
pas s’attirer la diujjîe fur les bras. Pour 
moi, je tro.uye çetteaélion magnanime. 
De quelque côté qu’Qnl’envifage , rien, 
félon moi , ne peut en diminuer Je 
mérite, C’eft étr,e véritablement Hé- 
tjos. Je lai fie les Spéculatifs fe defle- 
çher le cerveau à deviner çe que fera 
déformais le Roi de PruJJe. Il a fait 
la Paix , c’eft afîez pour moi. Je pars 
delà, je le trouve grand & très grand, 
& je voutjrois être capable de faire 
fon éloge, comme je fens qu’il devroit 
& pourroit être fait. Avouons ,M on. 
sieur, qu’il eft bien aifé aux Rois 
de s’immortalifer, & qu’il leur en coû- 
te peu pour fe rendre l’objet de la vé- 
nération de l’Univers , quand ils veu- 
lent bien faire ce qu’il faut pour cela. 
Que l’on fafle fonner fi haut que l’on 
voudra la prife de ces fameufes Pièces 
de canon ? nommées lès Sept Electeurs , 

la 
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îa Poftérité lira fur leur ceinture en 
caractères ineffaçables, Le 25. Décerna 
bre mdcCxlv. FrediucUI. donna 
la paix aux Maifons iï A u T r 1 c H 
Saxe, dans Drefde même , dont il rV- 
toit emparé , après avoir défait leurs Trou i- 
pes combinées . Cette inlcription n’eft 

pas laide. . - . : 

Si On en croit les Nouvelles Publi- 
ques,^ affaires du Prétendant ne font 
pas dans un état bien brillant. Mais fi 
d’un autre côté on fait attention à la 
diminution des Fonds publics d'An* 
gleterre , qui continue toujours , il n’eft 
pas poflible d’ajouter foi à ce que di- 
iènt les Gazettes. C’efl fe faire illufion, 
que de dire que l’affaire de la Rebelliore 
éft finie, tandis qu’on voit le Prince 
Edouard les armes à la main. Je nè 
croirai tout terminé , que lorsqu’il Fera 
âbfolument hors dû Pais. , 

A propos de cette malheureufè af- 
faire, j’ai vu dans les Papiers Anglois 
les Sermons des Evêques, & des Mi- 
nières. J’ai été furpris que des hom*. 
mes auffi fenfés que le font les Anglois , 
fe jettent dans les inventives, & s’at- 
tachent à défendre la caufe du RoiGeor* 
O z ge. 
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ge , & le maintien de la Religion & du 
Gouvernement Anglicans, en déchirant 
les Papifles. A quoi cela fert-il ? A 
peine le pardonneroit-on à desFemmes. 
Cela me fait fouvenir d’avoir lu dans les 
Journées Amujantes de ces fortes de 
traits contre une Communion diffé- 
rente, ils m’ont révolté. Vous favez 
que Madame de Gômez eft Auteur de 
ce Livre. J’ai été étonné que le Cen- 
feur n’ait pas rayé dans le manuferit 
tout ce que cette Dame dit contre le 
Calvinifme , & fes Seélateurs. Permet- 
tez-moi de vous rappeller ce qu’elle 
dit, & en même tems de le relever. 

. De toutes les Hérêjies qui ont paru , il 
n'y en a point eu de plus funejle aux Au- 
tels & à la Majejlé des Rois , que celle 
de Calvin . Ses Maximes infpirent un air 
de liberté qui conduit à la desobèïffance , 
à la rébellion , à tous les crimes. Les 
complots , la 'déflation des Peuples , & les 
facrilèges qu'on a vus en France , en font 
une preuve. D Amiral de Coligny , bérê- 
Jiarque & rebelle ,fait entrer des Troupes 
étrangères dans le cœur du Royaume , veut 
l'ajfujettir , £P changer l'Etat Monar- 
chique en Républicain . Il périt dans le 
< r maffa? 
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maffacre de la Saint Barthelemi, La Hol- 
lande Je Jouftrait à la domination de fes lé- 
gitimes Souverains ^ non pas par principe 
de Religion , mais par amour pour la Li- 
berté & par l'ambition de Guillaume Prin- 
ce d'Orange. L'hèréjic de Calvin eji la 
plus condamnable & la plus pernicieufe 9 
par les crimes qu'elle a fait commettre , & 
■les malheurs qu'elle a caufés , puifque Co- 
ligny & Guillaume auroient paffé pour les 
plus grands Hommes de leur teins , s'ils 
avoient employé leur valeur l'étendue 
de leur génie pour des projets jujies & lé- 
gitimes. Ils ont terni leur mémoire , en 
fuivant me hérèfie qui les a forcé à chan- 
.ger en vices affreux les plus grandes ver- 
tus ; le courage , la fermeté d'ame , à? h 
fupèrioritè d'efprit ne pouvant plus porter le 
titre de vertu , lorsqu'on s'en fert à former 
ou à foutenir des crimes * 

Quel fariatifme, Monsieur! Quel* 
les idées extravagantes ! Mais quel 
portrait affreux des deux plus grands 
hommes de leur fiècle ! Je voudrois * 
qu’on m’établît les vices de Coligny & 
de Guillaume , & les crimes qu’ils ont 
commis. Ils n’ont peut-être pas été 
exemts d’ambition l’un & l’autre. Mais 
• O 3 que 
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que le premier ait eu le defiein de dé- 
truire la Monarchie , c’eft une imagi- 
nation qu’une femme feule peut avoir, 
Coligny , grand homme , d’un mérite 
'rare, grand guerrier , & plus grand 
•Capitaine, défend un parti qu’on cher- 
f che à abattre. Il le fait en brave hom- 
me, il ne fait la guerre que pour a- 
voir la paix ; dès qu’il la peut croire 
folide, il met bas les armes, tt eâ 
mafiacre , & meurt viéïime de Ion 
trop de confiance. Difons mieux , 
les -Catholiques •Romains feraient un 
plus beau portrait de Coligny , s’il 
n’eût pas, trop fbuvent battu leurs 
'Généraux. N’admirez* vous pas Ma- 
dame de Gômez, qui avance que le 
Cahmfme conduit à tous les crimes, 
qui veut* le prouver par la- conduite 
de Coligny , & qui- pour y parvenir dît 
•qu’il périt dans le mafiacre de la Saint 
'Barthélémy ? Fut-il confeiilé & exécu- 
té 1 par des Cahmiftes ce mafiacre ? Ne 
'fct-il pas fait au contraire par Perdre 
de Perfonnes dé la Communion Rû- 
'■ maint? Communion qu’on veut per- 
suader être abfohiment éloignée des 
grands crimes. Madame de’Goînezvou* 

C * drçjt- 
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droit-elle juftifier une adion que les 
François même ont en horreur, & qu’il 
feroïc à fouhaiterquel’Hiftoireeût en- 
févelie dans l’oubli? Ce n’elt point la Ré-» 
ligion qui porte aux crimes , mais l’in- 
obfervation des Préceptes &desCom- 
mandemens. Où Madame de Gomez 
a-t-elle pris que les Principes du Cal- 
vinifme font que toute Autorité légitime , 
quelle quelle ( oit , ne peut convenir à ceux 
qui profejj'ent cette Religion ? Où a- 1- elle 
lu que les Ecrits de Calvin avoient commu- 
niqué de la taciturnité à Coligny à Guil- 
laume, qu’elle vous repréiente comme 
taciturnes ? Jettons les yeux fur les 
Etats Proteftans , qu’y voyons-nous que 
des Sujets fournis , fidèles , & inviola- 
blement attachés aux principes de leur 
Gouvernement ? Aujourd’hui que le * 
Fanatifme & le faux Zèle font bannis 
de l’Univers , on ne voit point les 
Calviniftes s’armer contre leurs Sou- 
verains * parce que leurs Souverains 
eux-mêmes mieux confeillés , ne cher- 
chent plus à les détruire. C’a donc 
été forcément, & pour défendre leur 
vie autant que leur Religion , que les 
Calviniftes ont pris les armes. 

O 4 1 La 
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La Reforme i continue Madame de * 
G ornez >rcnverfe les principes dobèiffance , 
de clémence & dejujiice. L ambition dans 
un mai Catholique , peut devenir une 
grande vertu r au- lieu qu'elk rieft jeu 
mais (pi un vice affreux dam m Hé- 
rétique.. Peut- on raifonner ainfi? Ma- 
dame de Gomez fe conçoit- elle en 
vertus & en vices ? Gomment conce- 
voir que ce qui eft pafïiotf puiffe être 
pardonnable, même louable dans un 
homme, & condamnable dans un au- 
tre , parce qu’ils penferont différem- 
ment en matière de Religion ? Dis- 
conviendra-t-on qu’un Turc peut être 
un très honnête - homme ? Pourquoi 
refufer cette- qualité à un Protefiant , 
dont les fentimens font fondés furTE- 
vaagile , à la différence du Turc ? Je 
ne finir ois pas , fi je vous râppellois 
toutes les ridiculités, j’ai penlë dire 
toutes les fottifes , que Madame de Go- 
mez dit; Je ne doute pas qtf en Fran- 
ce même les Gens fenfés n’aient hauffé 
les épaules en lifànt ces : morceaux 
des Journées Amf antes , mais je fuis 
furpris que perfonne ne les ait rele- 
vés# 11 faut parler fobr eurent de la 

Re- 
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Religion, ou plutôt il n’en faut point 
parler. C’eit à ceux qui font iur le 
chandelier à le faire. Quant à nous, 
attachons-nous à aimer Dieu parfai- 
tement , & notre Prochain comme 
nous-mêmes. Refoedons lçs Grands- 
hommes y de quelque croyance qu’ils 
foient. je dis plus, un Honnête-hom- 
me , de quelque Religion qu’il fâlTe 
profeflion , mérite notre vénération. 
Et dans quelle Religion n’y en a-t-il 
pas ? Je fuis , Monsieur &c. 

A Berne ce 31. Décembre 1745. 

F I N. 
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Imprimés depuis peu par la Compagnie 
d’Amfterdam. 

A Mité (T) L après la mort , ou Lettre^ ^ 
des Morts aux VivanS. Traduit 
-• VAngleis. 12. 2 vol. 1740. ■ ‘ 
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Amour Magot (T) les Tifons, & Lettres 
écrites des Campagnes Infernales. 8. 

' 1738. 

Anecdotes Hiftoriques & Galantes du XVI; 
Siècle. 12. 2 vol. 1742. 

Avantures de Joseph ANDREws&de 
fon Ami Mr. Abraham A dam s, écri- 
tes dans le goût des Avantures de Don- Qui- 
chotte , publiées en Angloispar M. F 1 e i- 
din g y tr adultes par une Dame AngloiJ'ejur 
la 3772e. Edition , cf enrichie de Figures ,12* 

. 2 vol* 1744. Nouv. Edit. 

EL 

B ibliothèque Galante , ou les Quarts- 
d’heure Amufans. 12. 2 vol 1742. 
Amufante & Choifie. 12. Tome L 

C; 

C Rousaz ( Mr. de ) Divers Ouvrages 
contenant des Penfées libres fur les 
Inftruftions tant publiques que par- 
ticulières , fur la Pédanterie & autres 
Sujets ; avec un Discours fur la beau- 
té & fur l’utilité des Sciences. 8. 

* 73 6 - 

Cîceron, Traduction des Tufculanes 
avec des Remarques par le Préjident 
Bouhier & l'Abbé d’Olivet. 12. 
3 vol. 1739. 

• — Lettres à Atticus traduites par l'Ab- 

^Mongault avec des Remarques. 
12. 6 vol. 1741. 

Cap ri cbs d’imagination. 8. 1740. 
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livres nouveaux. 

E. 

E Lémens (les) & Progrès de l’Educa-s 
don. 8. 1745- 

Entretiens utiles & agréables, avec des 
Hiftoires amufantes & des Remarques 
ingénieufes fur les Pallions des Hom- 
mes. 12 2 vol. fig. 1737. 

G. 

G Eographie Phyfique de la Terre , 
traduit de VAnglois. 8. fig- 1735. 
Gri-gri, Hiltoire véritable, t'rad. du Ja- 
ponois. 12. 2 Part. 1745. 

Guerrier (les) Philofophe, ou Mémoires 
de Mr. le Duc de **. Contenant des 
Réflexions fur divers Caractères de l’A- 
mour, & des Anecdotes curieufes delà 
dernière Guerre des François en Italie. 
8. 4 parties. 1744. 

H. 

H iltoire du Théâtre François depuis 
fon Origine jufqu'à préfent; avec la 
Vie des plus célèbres Poètes Dra- 
matiques, des Extraits exaCts & 
un Catalogue raifonné de leurs Ou- 
vrages , accompagnée de Notes 
Hiftoriques & Critiques. 8. 2 vol. 
1736. Idem le Tome 2. à part. 
L’Homme & le Siècle, ou Maximes & 
Sentences Critiques & Morales fur l’un 
& fur l’autre 8. 1738. 

Hiltoire de Guillaume le Conquérant paç 
Mr. d’Exiles , Auteur du Doyen de KiU 
Içrwe. 12. 2 vol. 1742. 

I, 
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L 

J Ournées (tes) Amufantes dédieés au Roi , 
par Madame de Gômez. 1 2. 8 vol. 1736. 
inftitutions de Phyfique par Madame 
ia Marquife du Châtelet. 8. fig, 1742. 
Nouv. Edit, augmentée , & enrichie du 
Portrait de cette illuftre Dame. 

L. 

L Eçons (tes) de là Sagefle fur les Dé- 
fauts des Hommes. 12. 3 vol. 174J’. 

de Phyfique Expérimentale , par 

VAbbé Nolet. 12. 3 vol. fig. 1745. 
Lenglet, ( l’Abbé ) Méthode pour é- 
tudier l’Hiltoire, avec un Catalogue 
des principaux Iiiftoriens , & des Re- 
marques fur la bonté de leurs Ouvrages 
; & fur le choix des meilleures Editions. 
Nouvelle Edition faite fur la dernière de 
Paris de 1735 , & enrichie de Gartes 
Géographiques. 12. 5 vol. fig. 1737. 

— — Principes de THiftoire pour la Jeu- 
neffe, par Années & par Leçons. 8. 5 
vol. 1737*1738 Idem , les Tomes 2. 3. 
4 . 5 . à part. 

Lettres du Roi Henri IV. & de Mrs. 
DE VlELEROY & DE PüYSIEUX 
Sécrétaires-d' Etat à Mr. de laBodé- 
r 1 e, Ambafladeur auprès de J a q u e s I, 
parmi lesquelles il y en a plufieurs fur 
les affaires de la Succeffion de Berg 
& de J u l 1 e r s. 8. 2 vol. 1733. 
Labat.Oc P.) Voyages en Èlpagne& 
en Italie. 12. 8 vol. fig. 1731, 

— — en Guinée , lies voifines 

; & 
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& à Cayenne, faits en 1725.. 1726. & 

■ 3 727. par le Chevalier des Marchais. 12.' 
•4. vol. fig. 1731. 

Lettres de fhérOfe pendant fon féjour à 

*Paris. 8. 6 parties. 1741 1745. 

« Hiftoriques , Critiques , Politiques 

& Galantes. 8. 2 vol. 1743. 

M. 

M O u h Y , ( le Chevalier de ) la Mou- 
che , ou les Avantures de Bi- 
G a n d , traduites de V Italien. 12. 4 
vol. 1737. 

Mémoires de la Comtefle de Horneville , 
ou Réflexions fur l’Inconftance des Cho- 
fes Humaines, par Mr. de St. Simon. 8. 
2 vol. 1740. 

Mémoires Secrets pour fervir à l’Hiftoire 
de Perfe , Nouv. Edit, confidérable- , 
ment augmentée de nouveaux portraits 
&c. 8. 1746. N. 

N Eutonianifme (le) pour les Dames 
par le Marquis Algarotti. 12. 2 
vol. 1741. 

O. 

O Rigine Ancienne de la Phyfique Nom 
vplle. i?. 3 vol. par le PèreREG- 
naûlt Auteur des Entretiens Phy . 
Jîqnes , enfemble 7 vol. avec fig. 
Oeuvres deThéatre deBaron.12.2 vol. 1736. 
Oeuvres Mêlées de Mr. le Chevalier b e 
St. Jory, contenant fes Lettres, fes 
Poëfies,le Philofophe Trompé par laNa* 
-ture. Comédie, & quelques Anecdotes 
Turques & autres Pièces. 8 2 vol. 1735. 

Ou- 
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Ouvrages divers de Mr. deMauper-i 
tui s, contenant; Elémens fur la Géo- 
graphie ; Discours fur les différentes fi- 
gures des Àftres ; Discours fur la Para- 
Jaxe dç la Lune, pour perfectionner la 
théorie de la Lune & celle de la Ter- 
re ; & Lettre fur la Comète. Nouv. É- 
dit. 12. avec fig. 1744* 

P, 

P Rières Dévotes & Méditations par 
Mrs. Cartier de St. Philip. 12. 1738. 
Paméla, ou la Vertu SRécompenfée , 12, 
4 vol. 1744. trad. de VAnglois. Nouv. 
Édit, revue & enrichie de Figures. 

R. 

R Iccoboni Réflexions fur les Théâ- 
tres de l’Europe. 8. 1741. 

S. 

S Tanian (Mr. Temple), Hiftoire 
de Grèce, 1 traduite de l y Anglais. Nouv. 
Edit. 12. 3 vol. 1744. 

Syices, Examendes Fondemens de la 
Religion Naturelle & Révélée, trad. de 
l'Anglois. 12. 2. vol. 1741. 

T. 

T Raité de la Guérifon des Plaies d’Ar- 
à feu par le D r a n ?, Chirurgien 
des Armées de France Cf des ^Hôpitaux de 
Paris. 12. 1741. 

V. 

V Eritable (le ) Ami , ou la Vie de 
David Simple, trad. de l Anglais dç 
Mr. Fielding. 2 Vol. 1745. 

F I N, 
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